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LIVRE SEPTIE'ME. 

Des devoirs particuliers de la 
royauté. ^ 

ARTICLEL . - 

Dlvljîon generale des devoirs du pr'm* 
ce. page i 

ARTICLE IL 

De la religion entant j^nelle efi le bien 
des mt ’ioyis ^ & de la focieté civile. 

L Propo- T \ Ans l'ignorance, g$» la cor ^ 
s I T ^ON • ruption du genre humain , 

il s’y efi toujours conj'ervé quelques prin- 
cipes de religion. ^ 

U. Pkop. Ces idées\de religion avaient d^ns 
I I. Part, # * 
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ces festples quelque chofe de ferme , 
d' invieluble. 

III. Pkop^ Cesfrincipes de reliiion, quoy 
- qu uppliqite^ k V idolâtrie é* « l’erreur , 
ont [uffi pour établir une conftitution fia- 
ble d’état , & âe gouvernement.^ S 

Jy. Prop. La véritable r.eligioru étant f on* 
dée fur des principes certains , rend la 
confiituHon des états plus fiable , & plut 
folide. * 

ARTICLE III. 

Om la véritable religion fe fait connottr^ 
far des marques fenfibles, 

I. Pkop. La <oraye religion a- pour marque 

manifefie fin antiquité. lo 

II. ‘Prop. Toutes les fauffes religions ont 
pour marque manifefie leur innovation, 

III. pROp. La fuite du facerdoce rend cette 

marqtH finfible. iJ 

IV. Prop. Cette marque d’innovation eft 

• inefiafab’e. ^ *7 

V. Prop . La même marque efi donnée pour 

Connoitre les fchifmatiques feparez. de l’é- 
glife chrétienne. 18 

YI. Prop, Il ne fufiit pas de conferver la 
faine doctrine fur les fondement de lafoy : 
il faut en tout é" par tout être uny à la - 
vraye é'glife. ^9 

VII. Prop. il faut toujours revenir à l’o-' 
rigine. * . 

Vlll- Prop. lé origine du.fchifme efi aifée 
à trouver. 

IX, Prop. Le prince doit employer fin au- 
torité pour détruirt-dans fin état lesfauf- 
fis religions, lÿ 
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X. Prop. On peut empUyer la rigueur con- 
tre les obfervateurs des fautes religions : 
mai* la douceur efi préférable. z4 

XI- Prop. Le prince ne peut rien faire de 
plu* efficace pour attirer les peuples à la 
religion , que de donner bon exemple, xj 

Xlf. Prop. Le prince doit étudier la loy 
de. Dieu- ^ ±t 

Xlil. Prop. Le prince efi exécuteur de la 
loy de Dieu. ibid. 

Xly. PpOR. Le prince doit procurer que le 
peuple fait infiruit de la loy de Dieu. 19 

ARTICLE IV. 

Erreurs des hommes du monde y & des 
' politiques , fur les affaires & tes " 
exercices de U religion* 

I. Prop. La faujfe politique regarde avec 
' dédain les affaires de la religion ; on 

ne fe foucie ny des matières qu on y trai- 
te , ny des perfecutions quon fait fouf~ 

' fiir à ceux qui la fùivent. Première er-" 
reur des pu^ances , (fy> des politiques du 
monde. , ^z. 

II. P K OP. Autre erreur des grands de la 

terre fur la religion : ils craignent de 
l’approfondir. jj 

HI. Prop. Autre procédé des gens du mon- 
de : qui prennent la religion pour une ; 
folie , fans aucun foin de faire jufitee , ou ' 
d'empêcher les vexations quon fait èi 
'l’innocence. ■ ' 34 

IV. Prop. Autre erreur : Les égards hu- 
mains font que ceux qui' font bien inf-^ 
fruits de certains , points de religion , n’tn' 
.afent ouvrir la bouche. 
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Trop. Indifférence des [âges dtt mondt 
. fur Ia religion- 

VI. PROP. Comment la fditique en vint 

enfin à perfecuter la religion , M,vec une 
iniquité manifefie. 39 

VII. PROP. Les effrits foibles fe mecquent 

de la pieté des rois. 4® 

Vill. PROP. Leferieux delà religion con- 
^ nu des grands rois. Exemple de Davtd. 41 

IX. PfvOP. Le prince doit craindre trois fer^ 
.tes de fauffe pieté é* premièrement la, 
.pieté à l’ extérieur , & par politique. ^ 42 , 

X. Pkop. Seconde effece de fauffe pieté : 

la pieté forcée , ou interêffée. 4S 

XI. Prop. Troifiéme efpcce de fauffe pieté : 
*.la pieté mal entendue , é' établie où elle 

n’eft pas. v" ' " . • , 4^ 

article V. 

(^et foin ont tu Us grands vois du cnlte 
de Dieu, 

I. Prop. Les foins de fofué, de David 

de Salomon , pour établir V Arche d’ al~ 
liance, ô' bâtir le temple de Dieu. 49 

II. Prop. Tout ce quon fait pour Dieu de 

plus magnifique , efi toujours au deffous 
de fa grandeur. S® 

III. Prop. Les princes font fanélifier les 

fêtes. , 

IV- Prop. Les princes ont foin non feule-' 
ment des perjçnnes canfacrées^ a Dieu ; 
mais encore des biens defiinez à leur fub- 
fijlance. . 

V. 9 P.QV, Les foins admirables de David. 55 

VI. Prop. Soin des lieux, tff des vaiffeaux 

facrex.. 5 <t 
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VÎT» P^üP. i'Oüanges de ^oJi(ü de 
vid. ' ' ^ îf 

VIII. PaoP. Soin de Nehemiof : ô' comme 
Üfrotege lèt lévites contre les fnagtft^ats. 

IX- Prop. Réflexion que doivent faire les 

' rois à l’exemple de David , fur leur libo- 
ralité envers les églifes : combien il efi 

dangereux de mettre . la main dejftu. 5 8 

X. Prop. .Les rois ne doivent pas entrer 

prendre fur les droits , ^ V autorité du fa- 
cerdocf^: ér ils d.oi'ûent. trouver bon que 
l'ordre facerdotal les maintienne contre 
toute forte d'entreprifes^ 6® 

XI. Prop. Exemple des rois de France : 

du Concile de Calcédoine. 6 i, 

XII Prop. Le facerdoce l'empire font 
deux puijfknces indépendantes , mais 
unies. “ " . ' 64 

Xln. Pr op. En quel péril font les rois , qui 
choiftjfent de mauvais' paficurs. ibid. 

XIV. Prop. Le prince doit protéger la pie^ 
té , affeBionner les gens de bien. 68 

XV. Prop. Le prince ne fouffre pas les im- 

pies , les blafphémateurs , lesjureurs , leS 
parjures , ,ny les devins. ibid. 

XVI. Prop. Les blafphémes font périr les 

rois , les armées. 70 

XVII. Prop. Le prince efl religieux obfer- 

vateur de fon ferment. yi 

XV III. Prop. Ou l'on expofe le ferment du 
facre des rois de Franco. 7J 

XIX. Prop. Dans le doute , on doit inter» 
prêter en faveur du ferment- 7d 
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/ARTICLE VI. 

JD es Wêtifs de reliffon pArtidtlicrs 
aux rots. 

1 . P^op. C'eftDieu qui fuît les roU , 
qui établit les maifons régnantes. 79 

JI. Pro^. Dieu infpire l’obéijfance aux 
. feuptes : H y laijfe répandre un efprit 

de Joulevement. 

III. Prop. pieu décide de la fortune des 

états. ^ 

IV. Jrop. Le bonheur des princes vient de 

Dieu : a fouvent de grands retours. 8 4 

y. Prop. Il n'y a point de hazard dans le 
gouvernement des chofes humaines : 
la fortune n'efi qu’un mot, gui n'a au - 
cun fen s. té 

yl. Prop. Comme tout efb fagejfe dans h 
monde , rien n’efi hazard. 87 

y II. Prop. Il y a une providence par ticit~ 
liere dans le gouvernement des chofes hu- 
maines. ^ ibid. 

yïll. Prop. Les y m doivent plM que taui 
Us autres , s abandonner d la providen- 
ce del>ieu. 88 

IX. Prop. Nulle puijfance ne peut échaper 

les mains de Dieu. Z 9 

X . Prop. Ces fentimens produifent dans le 
coeur des rois une pieté véritable. 

XI. Prop. Cette pieté eft agijfante. 91. 

XII. Prop. De prince' qui a faiüy ne doit 

pas perdre efptrance ; mais retourner d 
Dieu par la penitence. ibid. 

XllI Prop. La religion fournit aux princes 
des motifs partictfliers de penitence. 

XlV, Prop, Les rois de France ont une- 
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etiigatlen particulière k aimer Ve'glift : 
& à f' attacher au faint^Siege. 

LIVRE HUITIE'ME. 

Suite des devoirs particuliers de la 
royauté : De la juftice. 

ARTICLE L 

Que JuJHce efi établie fur la nligioti. 

I. PROPO- leu efi le juge desjug«n, é* 

siTioN. fréfide aux jugement. $9 

II. Prop. La jufiice appartient a Dieu : 

e'eji luy qui la donne aux rois. 10 1 

III. Prop. La jufiice efi levray caraÜere 

d'un rt>y : (è* f’efi elle qui afi'ermit fon trô- 
ne* __ lOi 

IV. Prop. Sous un Dieu jufie , il ny a 
point de pouvoir purement arbitraire. 103 

ARTICLE IL 
Du gouvernement ^ que Von nomme 
arbitraire, 

I. Prop. Il y a parmy les hommes uneefpe- 

ce de gouvernement , que l’on appelle ar~ 
bitraire : mflu qui ne fe trouve point par- 
tny nous , dans les états parfaitement po- 
licesL. loy 

II. Prop. Dans le gouvernement légitimé , 

les pérfonnes font libres. 107 

III. Prop. La propriété des biens efi légiti- 
mé , inviolable. ibid. 

IV. Prop. Çmpropofel’hifioire d'Achab roy 

d'ifrael : de la reine fez.abel fa femme : 
(^deüaboth. ic 3 

* * iüj 
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ARTICLE III. 

De la îeÿjlatîon : & des jngemens, ' 

I. Prop. On définit r un eèf' l'autre. nj 

II. P ROP. Le premier effet de lajufiice (fi> 
des loix , e fi de conferver non feulement à 
tout le corps de l’état , maü encore d. chu' 
que partie qui le compofe , les droits ac- 
cordez par les princes precedent. 114- 

Tlt.'P R OP. Les loiiables coutumes tiennent 
l^$u de loix. ibid. 

IV. r-Rop. Le prince doit lajufiice : 

efi luy- même le premier juge. i ij 

V. pROP. Lesvoyesdelajufiicefontaifées 

à connoitre. ^ 117 

VI. Prop. Le prince établit des tribunaux : 
il en nomme les fujets avec grand choix , 

les infiruit de leurs devoirs. 118 

A R T I C L E I V. 

Des vertus qui doivent accompagner 
la jufiiee. 

I. P R OP. Il y en a trois principales, mar“ 
quées par le doiie pieux Gêrfon dans un 

- fermon prononcé devant le roy : la conf- 
tance , la prudence , e^la clemence lio 

II. Prop. La, confiance, la fermeté font 

neceff aires a lajufiice : contre l'iniquité 
quidomine dans le monde. i i 

III. Prop. Si la jufiiee n efi ferme , elle efi 

emportée par ce déluge d’injufiiee. 1 13 

IV. Prop. De la prudence , fécondé vertu ' 

compagne de la jufiiee. La prudence peut 
être excitée par les dehors fur la vérité 
des faits .• mais eUe veut s'en infiruire elle- 
même. 1x4 
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y. Trop. De la clemence , troi/Ume vertu t 
ér* premièrement quelle eft la joye du gen- 
re humain. ikT 

Vl. Pkop. Lu clemence efi ta gloire d'un 
régné. . 117 

Vil. Prop. C' eft un grand bonheur de fau- 
ver un homme. 

VIII- Prop^ C’eft un motif de clemence , 
que de fe fouvenir qu'on eft mortel, ibid. 

IX- Prop. Le jour d' une •victoire qui noue 
- rend,maîtres de nos ennemis , eft un jour 

propre d la clemence. izp 

X . Prop. Dans les actions de clemevee , H 
eft fouvent convenable de laiffer quelque 
refte de punition : pour la reverence des 
loix y pour l'exemple. 139 

X l. Prop. Jlj a unefaujfe indulgence, iji 
XII. Prop. Lorfque les crimes fe multi- 
plient y la juftice doit devenir pltts fevem 
te. ibid* 

ARTICLE V. 

Les obftacles à la juflice, 

I. Prop- Premier ebftacle : la corruption , 

^ les prefens. iji 

II. Prop. La prévention , fécond obftacle. 

III. Prop- Autre obftacle : la parejfe , éo 

la précipitation. 134 

IV . Prop- La pieté , ^ la rigueur, ijf 

V. Prop. La colere. 135 

VI. Prop. Lis cabales, tfo la chicane, ibid. 

VII. Prop. Les guerres , ^ la négligen- 
ce. IJ7 

tvill, Prop il faut regler les procedures 
de la juftice. 
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LIVRE NEÜVIE'ME. 
Des secours de la royauté' 
Les Armes. Les Richeflfes , ou les 
jFinances. Les Confèils. ' 

, A R T I C L E I. 

lie ta guerre : & de fes jufies motifs 
generaux , & particuliers. 

I. PropO' T\ leu forme les princes guer* 

siTfON. riers. 

II. Prof. Dieu fait un càmntandement ex‘ 
près aux ifra'élites défaire la guerre, ibid. 

IIÎ. Prop. Dieu avait promis ces pais k 
Akraham , k fa pofierité. >. 14 0 

IV. Dieu voulait châtier ees peu- 
ples , ^ punir leurs impiettz. 141 

V. Prop. Dieu avait fupporté ces peuples 

avec une langue patience. ibid. 

VI. ^ 9 . 0 ?. Dieu ne veut pas que t'andépojfe- ' 
de les anciens habitans des terres ; ny que 

l on compte pour rien les liaifons du fang. 

14L 

VII. Prop. Il y a d'autres jufles motifs 
de faire la guerre : les aSles d'hofiilitez 
injujles : le refus du pajfage demandé k 
des conditions équitables ; le droit des gens 
violéen la perfonne des ambajfadeurs. 144 

ARTICLE II. 
l^ts injujles motifs de la guerre, 
ï. Prop. Premier motif : les conquêtes am" 

bitieufes. I47 

II. Prop, Ceux qui aiment la guerre t ^ . 
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ta font pour contenter leur amhitton , font 
déclarez, ennemis de Dieu. ibid. 

■III. Prop. CaraBere des conquerans a,m“ 
bitieux tracé par le Saint- Efprit. 1^-9 
IV. Crop. Lorfque Diett femble accorder 
tout a de tels conquerans , il leur prépare 
un châtiment ri four eux. iji 

y . Prop. Second injufie^motif de la guer- 
re : le pillage. IJ 2. 

VI. PROP. Troifiéme inj u fie motif : laja- 
loufie. ijj 

iVII. pROP. §luatriéme injufie motif : la 
gloire des armes, tèo la douceur de la vic- 
toire. Premier exemple. ibid. 

/VIIL Prop. Second exemple du même mo- 
tif, qui fait voir combien la tentation en 
efi dangereufe. 15 j 

IX. Prop. On combat toujours avec 

forte de defavantage , quand on fait nr 
guerre fans fuj et. 15 

X. Prop. On a fujet d'efperer qu'on met 

Dieu de fon côté, quand on y met la juf- 
tice. ifj 

XI. Prop. Lis plut forts font affez fouvent 
les plus circonfpeBs â prendre les armes. 

ibid. 

XII» Vkop. Sanglante dérifion des conque- 
rans par le prophète I fat e. 15 S 

X 1 1 1 . P Rop . Deux parles du Fils de Dieu, 
qui aneantijfent la faufie gloire, ^ étei- 
gnent l'amour des conquêtes. 15^ 

A R T 1 C L E , 1 1 1. 

Des guerres entre les citoyens , avec leurs 
motifs : & des réglés qu on y doit fuivre, 

I. Prop. Premier exemple. On réfout la 



TABLE.' 

gutrrè entre les tribus par un faux fbuf> 
fon : é* en s'expliquant on fait la p»ix> 

J6t 

II. Prof. Second exemple. Le peuple arme 

pour la jufte punition d’un crime , faute 
d’en livrer les auteurs. iSz 

III. P R OP. Troifiéme exemple. On procédait 

par les armes a la punition de ceux qui 
ne vendent pas à l'armée, étant mandez, 
par ordre public. iSq. 

IV. Paop. ^atriéme exemple. La guerre 

entre David , ïjbofeth fils deSaül. ibid. 

V. Paop. Cinquième fixiéme exemple. 

La guerre civile d’ Abfalon , deSeba : 
avec l’hifioire d’Adonias. 169 

VI. Paop. Dernier exemple des guerres ci- 
viles. Celle qui commenfa fous Roboam , 

l^f,r la divi/ton des dix tribus. , 

ART’iCLE IV. 

Encore que Dieu fi fl la guerre pour fon 
peuple d’une façon extraordinaire & 
miraculeufe : il voulut qu’il s’aguer- 
rit ^ en luy donnant des' rois heüi- 
queux , & de grands capitaines. 



I> Prop. Dieu fait la guerre pour fon peUr 
pie du plus haut des deux , d’une fa fort^' 
extraordinaire miraculeufe. 175 
II. Prop. Cette maniéré extraordinaire de 
faire.la guerre n était pas perpetueüe : le 
peuple ordinairement combattait à main 
armée , é* Dieu n’en donnait pas moins 
la victoire. iSt 

II. Paop. Dieu voulait aguerrir fon peU' 
pie : ^ comment, 185 
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IV. Pr.op. Dieu a donné à fon. peuple de ' 

grands capitainer, ôr des princes helli- 
q^uetix. ^ 184. 

V. l'R.op. Les femmes memes dans le pe»^ 
pie faint ont excellé en courage , ont 
fait des aBes étonnans. 

VI. Prop. Avec les conditions requifes\ 
la guerre n’ejt pas feulement légitimé \ 

■ mais encore pieufe gy fainCe- 187 

VII. Pr.op. Dieu neanmoins après tout 

ïKaime.pat la guerre : préféré les pa~i ' 

cifiques aux guerriers- ibid^, 

ARTICLE V. 

Vtrtus J inflitHtîous , onlrts , & txenîcu 

. -- militaires. 

« * 

I- Paop. La gloire preferée à la vie. ij/O 

II . Pkop. La neceffité donne du courage. 192, 

III , Prop.O» court hlamort certaine, ibid. 

ly. Prop. Modération dans la viSloire.}^^, 

V. Pr.op. Taire la guerre équitablement. 

ibid. 

VI. Py.op. Ne fe peint rendre odieux dans 

une terre étrangère. 19S 

VU. PFvOP. Cry militaire avant le com- 
bat , pour connoitre la difpofition du fol* 
dat. 

VI II. Prop. Choix du foldat. ~ ibid. 

IX. Prop. Quitté d’un homme de com - 

'mandement. i>S 

X. P R. OP. Intrépidité. ibid. 

XI. Prop. Ordre d'un General. J99 

XII. Paop. Les tribus fe plaignoient lorf- 

quon ne tes mandoit pat d’abord pour 
combattre l’ennemy. iBitü 

PCIII. Prop. Vn General appgife de bJâ^ 
yes gens en les iQtianty tog» 
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XI V. Pro^., Mourir y ou vuinere. ibid. . 

XV. T Kov. Accoutumer lefoldat à mépri- 
ferVenntmy. i»i 

XVL Prop. Lu diligence , lu précau^ 
tien duns les expéditions , dans toutes 
les affaires de la guerre. ibid. 

Xvll. Prop. Alliance à propos. 2.03 

XVill. Prop. La réputation d’être homme 
de guerre , tient t ennemy dans la crain- 
te. ibid. 

XIX. Prop. Honneurs militaires. ^04 

XX. Prop. E^fereices militaires : (èo'dif- 

tinéUons marquées parmy les gens de 
guerre. xoJ_ 

A R T I C L E V I. 

Sur U faix , & la gmrre : diverfes 
obfirvations fitr l’une y & fur l'autre, i ' 

l. . Prop. Le prince doit affeâlionner de bra- 

ves gens. 107 

II. Prop. Il ny a rien de plus beau dans 
. la guerre, que 1 ‘ intelligence entre les chefs, 

^ la confpiration de fout l’état- ibid. 

m. Prop. Ne point combattre centre les 

ordres. xio 

IV. Vkov. Ile ff bon d’accoûttimer l’armée 

à un même General. 11 1 

V. Prop. La paix affermit les conquêtes. 

ibid. 

V-I. Prop. ta paix efi donnée pour forti- 
fier le dedans. lit 

Vlî. Prop. Au milieu des foins vigilans , 
il faut toujours avoir en vûë l’incerti- 
tude des évenemens. ' ,115 

VIII. Prop, Le luxe , le fafte , la débau- \ 
che y. aveuglent les hommes dans la gu^r-^ 

~re, é’' Itt fottt périr.. . . 115 
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IX- Paop. Il faut avant toutes chofes eon^ 

naître, ^ mefurer fes forces. ^ 117 

X- Pkop. il y a Aes moyens de s' ajfurer des 

feuples vaincus , afres la guer^, achevée 

avec avanticgè^ ibid. 

XL Prop. Il faut obferver les commence-* 
mens , é' l‘f régnés , par rapport ^ 

aux révoltes, 118 

Xn. Prop. Les rois font toujours armez., 

xiî 

LIVRE DIXIÉ^ME 

ET Dernier.' 

Suite des fècours de la Rpyautc* 
Les Richelïèsu, ou les Finances, 
Les Confeils. Les Inconveniens , 
& tentations qui accompagnent 
la Royauté : & les remedes qu’on 
y doit apporter, 

ARTICLE I. 

"Dti richejfes, ou des finances. Du 
commerce : & des impôts. 

I. Prop. TLy a des dépenfes de necefp.- 
siTioH. té : il y en a de fplendeur , 

^ de dignité, 12.5 

II. Prop. Vn état fiorijfant efi riche en 

or, eb' en argent : ér t’ejl un fruit d’une 
longue paix. 1 X 7 

llL Prop. La première fource de tant de 
richejfes eft je commerce , ép la naviga- 
tion.,^ ' ibid. 

IV. Prop. Seconde (omet des riehejfes i le 
domaine du prince, 
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V. V ^Tfoifiime fortrce des richejfes : 
les tributs im^ofez. aux rois , & aux na- 
tions 'Vaincues ; qu’on appelloit des pre- 
fcns. ^ 1.30 

V I- Pi'-Qià §luatriéme fource des richejfes : 
les im^tî que payait le peuple. 131 
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PRIVILEGE DV ROT, 

L OUIS par la grâce de Dieu > Koy de Franc* 
3c (Je Navarre : A nos amez 3< féaux Confcil- 
Icrs les Gens tenanrnos Cours Je Parlc.Tictis , Maî- 
tres des Rctiuètcs ordinaires de nôtre Hôtel , Bail- 
lifs , Sénéch iiix , & tous autres nos Julliciers Ce Offi- 
ciers qu’il appartiendra, S a t ü x. Nôtre ires-chcc 
Ce bien - aimé le Siciff J a c Q.U e s-B e n i o n ï 
Bossuet, Abbé de l'aint Lucien de Beauvais , 
Nous a très humblement fait remontrer , qu’il defi- 
recoit de faire imprimer les Ouvrages pofthumes du 
feu Sieur Evêque de Meaux fon oncle , également 
utiles à ta Reiigmn Ce à l’Etat , Ce qui n'ont pas 
encore été imprimez. Ce qu’il n’oferoie faire fans 
en avoir auparavant obtenu nôtre permilfion fur ce 
neceflaire ; qu’il nous a très humblement fait fup- 
pUer luy vouloir accorder. A ces causes, 
voulant favorablement traiter l’F.xpofant , Ce luy 
donner le moyen de procurer au Public les ptéci.:uz 
telles dçs Ouvrages d’un Prélat , qui a été pendant 
fa vie le défenfeur de la Religion , Ce une des plus 
éclatantes iiimiercs de l’Eglife de France : Nous kiy 
avons permis Ce accordé , permettons Ce accordons 
par ces Prcfer.tes , de faire imprimer par tel Impri- 
nicut ou Libraire qu’il voudra choifir les Ouvrages 
pofthumes du feu Sieur Evêque de Meaux , conte- 
nant : U Politique tirée dit froprtf parolti de l'Ecri- 
ture , Hiflohe abrégée dis Rots deîrnncty Traite' dt 
la Ctnntijftnce de Dieu (ÿ- dt foy- même , plu- 
Jreurt autre) traiti\ de Logique de Morale faits pour 
Monseigneur, le Dauphin, Élevatietts 
fur lei Myfteret , eÿ- Meditationf fur l'Evaugile, (ÿr. 
entelle forme , marges , caraûeres , en autant dç 
volumes , Ce autant de fois que bon luy fcmblera , 
pendant le temps de vingt années conlécutives , à 
commencer du jour Ce datte des Prefentes -, Ce de les 
fiiire vendre , débiter Ce difliibuer par tout nôtre 
Royaume : Faifons défenfes à tous Libraires , Impri- 
meurs , Ce autres perfonnes de quelque qualité qu’el- 
les foient , de les imprimer, ou faire imprimer*, en 
quelque forte Ce manière que ce foit , fans le con- 
fentemsm par écrit de l'ExpoHant , ou de fes ayans 
caufe , à peine de confifcatioa des Exemplaires coa- 




\ 



tfffaits , de (ix mille livres d^aniende payable {aôrf 
dé^'orc par cliacun des contrevenans , applicable un 
tiers à Nous , un tiers â l’Hôtel-Dieu de Paris , fie*' 
l'autre tiers à l’£xpo!ant , 8c de tous dépens > dom- * 
tnages 8c intérêts ^ â la charge de mettre deux Exem^ 
plâtres defdics Ouvrages en nôtre Bibliothèque 
blique , un en celle du Cabinet des Livres de nôtre 
Château du Louvre • 8c un en celte de nôtre cres- 
chet 8c féal Chevalier le Sieur PhklvpeaUîC, | 
Comte de Pontchartrain , Chancelier de France , 
avant que de les expofer en vente •, de foire regiftrer 
dans trois mois ces Prefentes és Regiftres de la Com- 
munauté des Marchands Libraires â Paris , & d’im- 
primer ledit Livre en beaux caraâercs 8c bon papier , 
conformément aux Rcglcmens faits pat la Librairie 
fie Imprimerie , à peine de nullité des l^efentes : du 
contenu Jefquellcs Vous MAHnoN S, fie En- 
}oignons foire jouir l’Expofam fie fes ayans caufe y 
pleinement 8c paifîblemcnr , cedant 8c faifanteeder 
tous troubles 8e empêchemens contraires. Voulons 
qu’en mettant au commencement m i la fin dudit 
livre copie des Prefentes , elles foi^t tenues pour 
dgnifiées , 8e qu’aux coptes d’icelles collarionnces 
par l'un de nos amex 8c féaux Confcillcrs -Secret ai- 
res, foy foit ajoûtée comme i l’Original. C o M- 
mandons au premier nôtre Huidier ou Sergent 
fur ce requis , faire pour l'excution dès Prefentes 
toutes lignifications , aâes 8c exploits neced'aircs « 
fans demander autre permidien , nonobdant Cla- 
meur de Haro , Charte Normande , 8c Lettres à ce 
contraires : Car tel nôtre plaifir. Donne’ â 
Verfaill'es , le vingt quatrième jour de Mars l’an de 
grâce mil fept cens huit , te de nôtre Régné le foi- 
Xante - cinq. Par le ^loy en Ton Confeil. Sigvé , 
Bertrand. Et feelié du grand Sceau de cire 
jaune. 

Jtegiftré fur le Jtegiffre num. i. de lu Cûrnmunuuté 
dei Littruires Tmprimtwj de Purh, pag. jn. num. 
Cii, nnfarmémeut uux /tegltment , vtUmment i 
l'^trefl du Cfnfiil du ij. j 4 oHfl 170}. ./f Purts , et 
17. Murs 1708. Signé, L. SEVE S T R. E , Syndic, 

Et letjit Sieur Abbé BossUet a cédé 8c tranf- 
porté fon droit du prefent Privilège pour cet ouvrage 
de tu Politique , au Sieur Pierre Cot, pour 
•B jouit , fuivant l’accord foie entre-eux. 

LIVRE SEPTIE'ME. 
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DES DEVOIRS PARTICULIERS 

de la royauté. 

SE C O N D B PARTIE. 

Article premier. 

Divijion générait des devoirs du prince. 

E s fujcts ont appris leurs obli- 
gations. Nous avons donné au 
prince la première idée des leurs. 
Il faut defeendre au détail : & 
afin de ne rien omettre , faisons 
une exaéle diftribution de fes devoirs. 

La fin du goiivcrnemeot cft le bien , & la 
confervation de l’état. 

Pour le conferver il faut : En premier 
lieu , y entretenir au dedans une bonne con- 
fiitution. 

En Fécond lieu , profiter des fecours qui 
lui font donnez. 

En troilîémc lieu , il faiît fauver les in- 
coQveniens dont il eft menacé. 

Ainfi fc conferve le corps humain , en y 
maintenant une bonne conftitution : en fc 
J J. Part, A 
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prévalant des fecours dont la fotblelTe des 
chofes humaines veut être appuyée : en lui 
procurant les remedes convenables contre les 
inconreniens , & les maladies donc il peut 
être attaqué. 

La bonne conftitution du corps de l’état 
confifte en deux chofes : dans la religion , 
& dans la juftice. Ce font les principes in- 
térieurs , & conftitutifs des états. Par l’une 
on rend à Dieu ce qui lui efi dd ; & par 
l’autre on rend aux hommes ce qui leur con- 
Ticnt. 

Les fecours clTcntiels à la royauté , & ne» 
ceflaircs au gouvernement , font les armes : 
les confeils': les richefles , ou les finances : 
od on parlera du commerce , & des impôts. 

Enfin nous finirons par la prévoyance des 
inconveniens qui accompagnent la royauté : 
& des remedes qu’on y doit apporter. 

Le prince fçait cous lès devoirs parcicu- 
liers quand il fçait faire toutes ces chofes. 
C’eft ce que nous allons lui enfeigner dans 
les livres fuivans. Commençons à lui expli» 
quer ce qu’il doit à la religion. 
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A R T I C L E 1 1. 

De la reliçion entant truelle efi U bien 
- des nations , & de la focieté civile. 

I. Pkofosition. 

Dans V ignorance (^la corruption du genre 
humain , il s’y eft toujours confervé 
quelque principe de religion- 

I L eft vray que faint Paul parlant aux 
peuples de Lycaonie , il leur a dit : Que ^ 
Dieu avoit laiiTé toutes les nations aller cha et 
cune dans leurs voyes. Comme s’il les avoit ec 
entièrement abandonnées à elles- mêmes, & 
à leurs propres penfées en ce qui regarde le 
culte de Dieu , fans leur en laiffer aucun prin- 
cipe. Il ajoute cependant au même endroit : 
C^’il ne s’étoit pas laiffé luy-même fans té- <« 
tnoignage , répandant du ciel (es bien faits : cc 
donnant la pluye 6c les temps propies à ce 
produire des fruits : rempliflam nos cœurs cc 
de la nourriture convenable , & de joye. Ce c< 
Qu’il n’auroit pas dit à ces peuples ignorans, 

U malgré leur barbarie il ne leur fût refté 
quelque idée de la pui^ance & de la bonté 
divine. 

On voit aufli parmi ces barbares une con- 
noiifance de la divinité , à laquelle ils vou- 
loient facrificr. Et cette efpccc de tradition 
de la divinité , du facrifice , 6c de l’adoration 
inftiiaée pour la reconnoître , (e trouve dés 
les premiers temps fi univcrlcllcment répan- 
due parmi les nations od U y a quelque cf- 

A ij 
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* pecc de police , qu’elle ne peut être renuc que 
de Noé , & de les enfans. 

Ainlî quoique le même faint Paul parlant 
^ aux Gentils convertis à la foy , leur ait dit : 

“ Qu^ils étoient auparavant fans Dieu en ce 
“ monde. Il ne veut pas dire qu’ils ftiflent ab> ' 
folument fans divinité : puifqu’i! reproche 
« ailleurs aux Gentils : Qu’ils fe lailToient en- 
» traîner à l’adoration des idoles lourdes, Sc 
» muettes. 

Si donc il reproche aulli aux Athéniens : 

« Les tet^s d’ignorance , où l’on vivoit fans 
w connoilîance de Dieu. C’eft Iculcmcnt pour 
leur dire , qu’ils n’avoient de Dieu que des 
connoiflances confiifes , Sc pleines d’erreur : 
quoi qu’au relie ils ne fuffent pas tout-à-fait 
dellituez de la connoiflance de Dieu , puif- 
« que même ; Ils l’adoroient , quoi qu’incon» 

»» nu. Et qu’ils lui rendilTent dans leur igno- 
rance quelque forte de culte. 

De femblables idées de la divinité , le 
trouvent dans toute la terre de toute anti> 
quité : & c’ell ce qui fait qu’on ne trouve 
aucun peuple làns religion } de ceux du moins 
qui n’ont pas été abrolument barbares , fans 
civilité , Sc làns police. 

II. PROPOSITION. 

Ces idées de religion avaient dans ces 
peuples , quelque ebofe de ferme , 
d' inviolable. 

') 

« Paflez aux Ifles de Cethim ^ 4 

33 mie , & envoyez a Cedar ( aux^Jfl^es plus 

« . éloignez de l’Orient , & de l’I^àdent. ) 

SJ Conlidcrcz attentivement ce qui* s’y palTe : 

»s -Sc voyez {y une feule de ces nations a changé 

■ ; > ' -, 
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fàs Dieux : & cependant ce ne font pas des u 
Dieux. Ces principes de religion étoient donc «• 
réputez pour inviolables : & c’eft auffi par 
cette raifon , qu^ou a eu tant de peine d’en 
retirer ces nations. 

^ III. PROPOSITION. 

Ces principes de religion , t^uoi qu* appliquer, 
à V idolâtrie ^ à l’erreur , ont fuffi pour 
établir une conflitution fiable d’état,^* 
de gouvernement. > 

Autrement il s’enfuivroit , qu’il n’y auroit 
point de véritable & Ifegitime autorité , hors 
de la vraye religion , & de la vraye eglilè : 
ce qui eft contraire à tous les pauages , od 
l’on a vû que le gouvernement des empires 
mêmes idolâtres , & od régné l’infidélité , 
étoit faint , inviolable , ordonné de Dieu , & 
obligatoire en confcience. 

La religion du ferment reconnue dans tou- 
tes les nations prouve la vérité de nôtre pro- 
pofition. 

Saint Paul ebferve deux choies dans la 
religion du ferment. L’une, qu’on jute par i| is. 
plus grand que Iby. L’autre, qu’on jure »*• 
par quelque cnofe d’immuable. D’od le mê- 
me apôtre conclut. Que le lcrment fait par- ce 
mi les hommes le dernier affermi flement , «< 
la derniere & finale décifion des affaires. « 

Il y làut encore ajouter une troifiéme con- 
dition : c’eft qu’on jure par une puifTancc 
qui pénétre le plus fecret des conlcicnces : 
en forte qu’on ne peut la tromper , ni éviter 
la punition du parjure. 

Cela pofé , & le lcrment étant établi par- 
mi toutes les nations ; cette religion établie 

A iij 
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en même temps la fureté la plus grande qui 
puiiTc être parmi les hommes , qui s’allu- 
rent les uns les autres pat ce qu’ils jugent 
le plus fouverain, le plus flalile, & qui feul 
£c fait connoî re à la confcicncc. 

C’efl pourquoi il a été établi , qu’en deux 
cas od la judice humaine ne peu: rien ; dont 
l’un cft quand il faut traiter entre deux puiG- 
fanccs égaks , & qui n’ont rien au dclTus 
d’elles ; & l’autre cft , lorfqu’il faut juger 
des chofes cachées , & dont on n’a pour té- 
moin ni pour arbitre que la contcience : il 
n’y a point d’autre moyen d’affermir les cho- 
fes , que par la religion du ferment. 

Pour cela il n’eft pas abfolumcnt neceflai- 
rc qu’on jure par le Dieu véritable il fuf- 
fit que chacun jure par le Dieu qu’il recon- 
noît. Ainfi , comme le remarque faint Au- 
guftin , on affermiffoit les traitez avec le# 
barbares par les fermens en leurs Dieux ijura- 
tione barbarica Ce que ce pcrc prouve par le 
ferment , qui affermit le traité de paix entre 
)acob & Laban , chacun d’eux jurant pat 
fon Dieu : Jacob par le vrai Dieu : Qui 
avO'î é;é redouté & révéré par fon pcrc 
Ifaac. Et Laban idolâtre jurant par fes Dieux: 
comme il paroîcra â ceux qui fçauront le 
bien entendre. 

C’eft donc ainft que la religion vraye ou* 
faufle , établit la bonne foy entre les nom- 
mes : parce qu’cncore que ce foit aux ido- 
lâtres une impiété de juter par de faux Dieux, 
la bonne foy du ferment qui affermit un 
traité n’a rien d’impic ; étant en elle- même 
inviolable & fainte , comme l’cnfeignc le mê- 
me doéteur au même lieu. C’eft pourquoi 
Dieu n’a pas laiffé d’être le vengeur des faux 
fermens entre les infidèles : parce qu’encore; 
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que les fermcns par les faux Dieux foicnt en 
domination devant luy , il n*cn eft pas moins 
le protefteur de la bonne foy , qu’on veut éta*« 
blir par ce moyen. 

Nous avons vu que les nations qulne con- 
noilToient pas le vrai Dieu , n’ont pas laiilé 
d’afFermir leurs loix par les oracles de leurs 
Dieux ; cherchant d’établir la julUce & l’au- 
torité , c’cfl-à-dire , la tranquillité fle la paix, 
par les moyens les plus inviolables qui fe 
trouvalTcnt parmi les hommes. 

Far là ils oot prétendu , que leurs loix tc 
leurs magiftrats devenoiçnt des choies fain- 
tes , &: facrées. Et Dieu même n’a pas dé- 
daigné de punir l’irréligion des peuples qui 
profanoient les temples qu’ils croyoient faints, 
& les religions qu’ils croyoient- véritables } 
à caufe qu’il juge chacun par fa confcience. 

. Que U. l’on dernandc , ce qu’il faudroic 
dire d’un état , Oiï l'autorité publique fe trou- 
veroit établie fans aucune religion î On voit 
d’abord qu’on n’a pas bclbin de répondre à 
des queftions chimériques. De tels états ne 
furent jamais. Les peuples oii il n’y a point 
de religion font en même temps fans police, 
fans véritable fubordination , & entièrement 
fauvages. Les hommes n’étant point >taius 
par la confcience , ne peuvent s’aflurer les 
uns les autres. Dans les empires où les hi- 
iloires rapportent que les fçavans & les ma- 
giftrats méprifent la- religion , & font fans 
Dieu dans leur coeur ; les peuples font con- 
duits par d’autres principes , & Us ont un 
culte public. ; . 

Si neanmoins il s’en trouvoit , où le gour 
vernement fût établi , encore qu’il n’y eût 
nulle religion : ( ce qui n’cft pas , & ne pa- 
roît pas pouvoir être ) il y faudroit con- 

A iiq 
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fcrver le bien de la focieté le plus qu’il fe- 
toit pofllble : & cet état vaudroit mieux 
qu’une anarchie abfolue , qui eft un état de 
guerre de tous contre tous. 

• 

IV. PROPOSITION. 

Z(t véritable religion étant fondée Jur des 
principes certains , rend la conftitution 

des états piste fiable y piste folide^ 

» 

Quoi qu‘il foit vrai , que les faulTes reli- 
gions en ce qu’elles Ont de bon & de vrai , 
qui eft qu’il faut reconnoître quelque divi- 
nité à laquelle les chofes humaines font foU'^ 
mifes , puiffent fuffirc abfolument à la con- 
' ftitution des états : elles laillènt ncanrnoins 
toujours dans le fond des confcienccs , une 
incertitude 3c un doute , qui ne permet pas 
d’établir une parfaite foHdité. 

On a home dans fon coeur , des fables 
dont font compofées les faufles religions , 8c 
de ce qu’on voit dans les écrits des fages 
payens. Quand il n’y auroit d’autre mal , 

S |ue celui d’adorer les choies muettes 3c in« 
cnfibles, comme lesaftres , la terre, 3c les 
Siemens : ou que de croire la divinité figu- 
rable , d’en attacher la vertu au bois , à la 

Î ùcrre , 8r aux métaux ; 3c d’adorer les ido- 
es , c’eft-à-dire , l’ouvrage de fes mains : 
c’eft quelque chofe de li infenfé 3c de (î bas, 
qu’on ne peut s’empêcher d’en rougir au 
dedans de foy. pt c’eft pourquoi les lages 
payens n’en vouloient rien croire , encore 
qu’à l’exterieur ils fe conformaflent aux cOû- 
Xm.h tumés populaires, comme faim Paul le leur 
xo. (yt. a reproché. 

De là vient l’itréligion : 8c l’aihciTmc 
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jprend facilemenc racine dans de telles reli-> 
^ons : comme il arrive par l’exemple des 
Epicuriens , avec lefqueis faim Paul difpo- 
toir. ^ 

Cette fefte n’admettoit des Dieux qu’en 
çaroles , & par politique , pour fê fouftrairc 
a la haine & aux châcimens publics.' Mais 
au refte tout le monde fçavoit , que les Dieux 
que les Epicuriens admettoient fans foin des 
chofes humaines , fans puilTance , & fans 
providence , ne faifoient ausun bien ; & n’ap- 
puyoicnt en aucune forte la foy publique. 
On les toletoit toutefois, encore que leur 
déïfmc fut au fond un vrai athéïfme ; & 
que leur de£l;rine qui ilattoit les fens gagnât 
publiquement le deffus , parmi les gens qui 
îc piquoient d’avoir de l’cfprit. 

Les Stoïciens qui leur étoient oppofez y 
contre lefquels faint Paul difputa aufli, n’a- 
voicnt pas une opinion plus favorable â la 
divinité : puifqu’ils faifoient un Dieu de leur 
làge , & même le préferoient à leur Jupiter, 
Ainfi les faufles" religions n’avoient rien 
qui fe foûcint. Aulfi ne confiftoient-elles , 
que dans un zele aveugle , fcditieux , turbu- 
lent , interelTé , plein d’ignorance , confus , 
& fans ordre ni raifon ; comme il paroît 
dans l’aflcmblce confufe & tumultueufe des 
Ephefiens , & dans leurs clameurs iufenfées 
en faveur de leur grande Diane. Ce qui eft 
bien éloigné du bon ordre , de la Habi- 
lité raifonnable qui conftituë les états : c’eft 
cependant la fuite inévitable de l’erreur. Il 
faut donc chercher le fondement folide des 
états dans la vérité , qui ell la mere de la 
paix : & la vérité ne fe trouve que dans 1a 
véritable religion. 
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ARTICLE III. 

i 

la veritahle religion fe fait connou 
tre far des marques fenfibles, 

I. Pko?osxtion. 

La •vraye religion a pour marque manifeflê 
fon antiquités 

» QOüViNBz-vousdes anciens jours ; 
M O penfcz à toutes les générations particu- 
93 licres : interrogez vôtre perc , & il vous l’an- 
99 Doncera : demandez à vos ancêtres , & ils 
M vous le diront. C’eft le témoignage qu'en 
rendoit Moïfe à tout le peuple dans ce der-; 
nier cantique qu’il lui lailToit comme l’a- 
bregé , & le memorial éternel de fon inC- 
» truâion. D’où il conclut : N’cft-cc pas Dieu 
9) qui eft vôtre perc qui vous a pofledé , qui 
99 vous a faits , qui vous a créez î Voilà fur 
quoi il fonde la religion. 

H Salomon dit la même ebofè : N’outre- 
99 pafTez point les bornes que vos peres ont 
99 établies. Ne changez rien , n’innovez rien, 
jeremie a encore donné ce grand carac- 
tère à la religion , pour détruire les nou- 
99 veautez que le peuple y introduifoit. Tenez- 
99 vous , dit-il , fur les grands chemins , & in- 
9j formez-vous des voyes anciennes , & quelle 
s, eft la bonne voye & marchez-y : & vous 
99 trouverez la confolation, & le rafraîchifle- 
99 ment de vos âmes. 

T out cela veut dire , qu’en quelque état 
qu’on regarde la religion , Sc en quelque 
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temps qu’on fc trouve ; on verra toujours 
fcs ancêtres , & même fon pere devant foy ; 
on trouvera toujours des bornes pofëes , 
qu'il n’cft pas permis d’outrepaffer : on 
verra toûjours devant foy le chemin battu ^ 
dans lequel on ne s’égare jamais. 

Les apôtres ont donné le même caraéle- 
re à l’eglilc chrétienne. O Timothée : ( ô ec 
homme de Dieu , ô pafteur , ô prédicateur, 
qui que vous foyez , & en quelque temps 
que vous veniez : ) Gardez le dépôt qui cc * * ’ 
vous a été confié : ( une choie qui vous a ce 
été lailTée , que ‘vous trouverez toûjours 
toute établie dans l’eglife : ) évitant les pro- ce 
fanes nouveautez dans les paroles. Ce que cc 
l’apôtre répété dcÆt fois. 

Le moyen que les apôtres ont lailTé à 
l’eglife pour cela , eft celui-ci que faint Paul 
marque au même Timor héc. Mon fils , «* 
fortifiez-vous dans la grâce qui eft en Je «« t. * 
Süs-C H R. I s T. Et ce que vous avez oiiy « 
de moy en prefence de plufieurs témoins , « 
laiffezTe, & le confiez à des hommes fidé '« 
les , qui foient capables d’en inftruire d’au- '« 
très. 

Jisus-Christ avoit propofé le 
même moyen , & l’avoit rendu éternel , en 
difant à lès apôtres , & en leurs perlbnnes à 
leurs fucceflèurs , félon le miniftere qu’il leur 
a commis : Allez enfeignez , baptifez : & «« 
moy je fuis avec vous , tous les jours , ( fans « xix. lo, 
interruption , ) jufqu’à la fin des fiecles. « 

Parce qu’il promet qu’il n’y aura jamais 
d’interruption , dans cette .fuite du miniftere 
extérieur. Ce qui fe confirme encore par 
cette Barole : Tu es Pierre , & fur cette pier- „ , 

re je bâtirai mon églife : & les portes d’en- „ 
fet ne prévaudront point contre elle. D’od il „ 
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s’enfuit , qu’cn quelque temps , Sc en quel-' 
que état qu’on foit , on trouvera toujours 
l’eglife ferme : J b s a i-C h m x t tou- 
jours avec Tes paileuts : la bonne doârine 
par confequent toûjours établie', & venue 
de main en main. Ce qui fera qu’on dira' 
en tout temps : Je croi l’eglife catholique. 

“ Et toûjours avec faim Paul : Si quelqu’un 
** vous annonce , & vous donne pour évangile 
*’ autre choie que ce que vous avez reçu, qu’il 
” foit anathème. 

Sut ce fondement , en quelque état , & en 
quelque temps qu’on fe trouve après Jb- 
s U s-C H R. I s T : on polTcdera toûjours la 
vérité , en allant devant fov dans le chemin 
battu par nos peres : en révérant les bornes 
qu’ils ont pofées : & en les interrogeant de 
ce qu’ils croyoient. Par ce moyen de pro- 
che en proche , on trouvera Jbsus-Chkist : 
lorfqu’on y fera arrivé , on interrogera enco- 
re fes peres , Sc on trouvera qu’ils croyoient 
le même Dieu , & attendoient le même 
Christ à venir : làns qu’il intervienne 
d’autre changement entre hier 8c aujour- 
d’hui , finon celui d’attendre hier , celui 
qu’aujourd’hui on croit venu. Ce qui a fait 
' dire à l’apôtre : Dieu que je fers , félon la ^ 
» foy qui m’a été lailTée par mes ancêtres. 

»» Et parlant à Timothée : Souvenez-vous de | 
»> la foy qui eft en vous , làns fiélion : & qui 
a premièrement habité , ( comme dans un 
» lieu permanent , & dans une demeure ordi- 
“ naire , ) dans vôtre ayeule Loïde , & dans 
“ vôtre mere Eunice. Et encore plus genc- 
» râlement : J E s u s-C h R. i s T étoit hier, 
î» & aujourd’hui , & il eft aux fîeclcs des lie- 
5» des. D’où le même apôtre conclut : Ne 
31 vous lailTez point emportée à des doéiiines 
M variables , Sc étrangères. 
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Par ce moyen, après la lijcccfEon de l’e- 
glife, qui a fon commencement dans les 1 

apôtres , & en J a s u s-C h R. i s T ; vous 
’ venez à celle de la loy & de les pontifes , 
qui ont leur commencement dans Moïfc , 

& dans Aaron. C’eft U que Moïfe nous 
apprend à interroger encore nos peres : 8c 
on trouve qu’ils adoroient le Dieu d’Abra- 
liarn ,td’Ifaac , & de Jacob , qui adoroient 
celui de Mclchifedech , qui adoroit celui de 
Sem & de Noé , qui adoroit celui d’Adam ; 
dont la mémoire écoit récente , la tradition 
toute fraîche , le culte tres-bien établi 8c 
tres-bien connu. De forte qu’en quelque 
temps donné que ce puilTe être en remon- 
tant de proche en proche , on vient à Adam, 

8c au commencement de l’univers , par un 
enchaînement manifelle. 

II. PROPOSITION. 



Tontes Usfaujfes religions ont pour marque 
manifejle leur innovation. 

Pour confondre les idolâtries des rois de 
Juda , même dans les temps les plus téné- 
breux celle d’Achaz , de Manalfés , d’A- 
mon , de Joachaz 8c de fes enfans , jufqu’au 
dernier roy <]ui fut Scdecias , il ne faut que 
leur dire avec Moïfe : Interrogez vôtre pere ; •• Dt»t, 
demandez à vos ancêtres. Et fans recourir •« *•**»*• I 
jufqu’à eux , & remonter jufqu’à l’origine 
des hiftoircs oubliées ; il n’y avoir qu’a leur 
dire : Interrogez Jofias , dont la mémoire 
cft toute récente : interrogez Ezechias : in- 
terrogez Manalfés , luy même donc les éga- 
remens ont été les plus extrêmes j & fou- 
Tcncz-vous de la pénitence par laquelle Dieu 




Digitized by Google 



14 P O l I T I Q^ü H 

l’a fait revenir au culte de l'on pcrc Ezechias. 
Au dcflus d’Ezcchias , & du temps d’Achaz, 
interrogez Ozias Ion pcrc", fbn ayeul Joa- 
tam , & l'on bifayeul Amafias : interrogez 
Jofaphat ; interrogez Afa ; voyez quelle re- 
ligion ils ont fuivic. Pour confondre Abiam, 
& Ion pere Roboam 6ls de Salomon , qui à 
la fin le font égarez , obligcz-les à interro- 
ger Salomon : s’ils vous objeéicnt fes der- 
nières aéfions , rappellcz-leur les premières, 
iorfque la fageffe de Dieu étoit en luy fi vi- 
fiblcment. Montrez leur David, & Samuel 
qui l’a oint : & Heli fous qui Samuel s’é- 
toit formé .• & de proche en proche tous les 
juges jufqu’à Jofué., & immédiatement au 
deffus de Jofué , Moife même. Mais Moife 
' vous renvoyé à vos ancêtres , & il ne fait 
que vous montrer des patriarches , dont la 
mémoire étoit toute fraîche jufqu’à Abra- 
ham , Scie refte que nous avons dit. 

Il cft vrai que dans cette fuite , il y âvoit 
fouvent eu de mauvais exemples : & c’eft 
pourquoi il cft dit de certains rois , qu’ils fi- 
rent mal devant le Seigneur , comme de Joa- 
4. /?«£.** Kim , & de fes fucceffeuurs : Celui-ci fie 
xxiii. ji. ” mal devant le Seigneur , ainfi qu’avoient fait 
37- " fes peres. Et en general de tout le peuple : 

mj » Ils firent mal comme leurs peres , qui ne 

jfvii. 14. *» vouloient point obéir au Se gneur. Cepen- 
dant à travers la fuite des mauvais exemples 
que fouvent on reçoit de fes d:rniers peres ; 
il étoit toujours aifé de démêler ceux qui 
demeuroient dans la foÿdes anciens peres , 
& ceux qui l’abandunnoient. De forte qu’on 
difoit toujours : interrogez vos ancêtres , Sc 
le Dieu de vos peres. 
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III. PROPOSITION. 

La fuite du faeerdoce rend cette marque 
fenfihle» 

La fucccflion du faccrdoce marqnoic auffi 
la fuite de la religion. Le lâng de Levi une 
fois confacré à cet office , n’a jamais cefTd 
de donner des minières au temple & à l’au« 
tel : d’Aaron & de fès cnfans fortis de Levi , 
font toujours fbrtis des pontifes & des fà- 
crificateurs ; fans que jamais la fucceffion 
du fàcerdoce ait ère interrompue pour peu 
que ce fût : parmi ces facrincaccurs , il y 

en a toujours eu qui fe confèrvoicnt le vrai 
culte , les vrais facrifices , & toute la reU- 
gion établie de Dieu. Témoins les facrifica- « 
leurs enfans de Sadoc , qui ont toujours con- « 
fervé , dit le Seigneur , les ceremonies de « 
mon' fanéhiaire ; pendant que les enfans cc 
d’Ifraël , & même ceux de Levi s’égaroient. «c 

Tout cc qu’on chan toit dans le temple, 
les pfeaumes de David & des autres que 
tout le 'peuple fçavoit par cœur , le temple 
même, l’autel même,- la pâque, lacircon- 
cifion , & tout le refte des oofervanccs le- 
gales , étoient en témoignage aux errans. 
Tout rappelloit à David , à Moïfc , i Abra- 
ham , à Dieu créateur de tout , Sc toujours 
de proche en proche : en forte qu’il n’y 
avoir qu’à ouvrir les yeux , pour'rcconnoi- 
tre la luire de la religion toute manifeûe par 
des faits conftans , & fans aucun embarras, 
pourvil feulement qu’on voulût voir. 

Le fchifmc de Jéroboam avoir de parcilJ 
les marques d’innovation. Car la mémoire 
du tcm^c bâti par Salomon ctoit récente. 
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Il n’étoit pas moins vifible <^e Salomon 
n’avoit fait que fuivrc les defTeins de Ion 
perc David, qui luy-mêmc n’avoic fait ^u- 
trc chofe que de déugncr , félon les précep- 
tes tant de fois réïtcrcï par Moïfc , le lieu 
où le Seigneur vouloir être fervi. 

Ainfi Jéroboam , fie les fehifmatiques qui 
le fuivoient , u'avoient qu’à interroger leurs 
pères : fie même qu’à fe fouvenir par ce 
qu’ils avoient vu de leurs yeux , fous Salo- 
xnoh , fie fous David , dans le temps où tout 
le peuple étoit réuni dans un même culte, 
& où tout I/raël étoit d’accord , que c’étoit 
en fa puieté le culte établi par Moïfe , dont 
tous recev oient leurs oracles. 

Il n’étoit pas moins évident que les 
fehifmatiques s’étoient retirez des Icvites en- 
fans de Levi , Sc des làcriâcatetlrs enfans 
d' Aaron ; à qui toute la naûon , fie les 
fehifmatiques eux-mêmes , ne pouvoient pas 
ignorer , que Dieu n’eût donné le facerdocc, 
fie tout le minifterc de la religion. 

Jéroboam fçavoit bien luy- même qu’A- 
hias prophète du Seigneur , qui lui avoir 
prédit qu’il {croit roy , fervoit le Dieu de 
l'es peres , fi: déteftoit fes veaux d’or. Il con- 
ari-v. 1 . 1 . tinuc dans fon fchifroc à le confulter , fi: en 
vfiv reçoit de dures réponses fuivies d’un prompt 
efrct. Il étoit notoire à tout le monde , que 
les veaux d’or de Jéroboam n’avoient été 
érigez que par une pure politique , contre les 
maximes véritables de la religion ; comme 
il a été expliqué. Et enfin il n’y avoitnen 
de plus évident , que ce que difoit Abia fils 
de Roboam aux fchilmatiques , pour les 
x.Péinh « rappciler à l’unité de leuis frères : Dieu , 
xiü, 8. 3» ( qui a toujours été nôtre roy ) polTedc en- 
cote le royaume par les enfans de David, Il 

cfl: 
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€ft vrâi que vous avez parmi vous un grand •• 
peuple , & les veaux d’or vos nouveaux Dieux *« 
que Jéroboam a fabriquez. Mais vous avez « 
xejccté les facrificatcurs du Seigneur, les en- « 
fans d'Aaron , & les levites : ( que vous- ^ 

mêmes reconnoUHez avec nous , & k qui 
■vous fçavez bien que Dieu a donné le la- 
cerdoce par Moïfe : ) & vous vous êtes faits « 
des lacrificaceurs , comme les autres peuples « 
du monde : ( fans fucceflion , fans ordre de m 
D ieu : ) le premier venu eft fait facrificateur. «c 
Pour nous, nôtre Seigneur c’eft Dieu même , «* Ibid, lo.’ 
que nous n’avons point abandonné : & nous <c 
perfidons à reconnoîire les facrîHcateurs qu’il c« 
nous a donnez , qui font les enfans d’Aaron, <c 
& les levites chacun en fon rang. Ainfî « ji;/ i». 
Dieu eft dans nôtre armée avec fes facrifi c» 
caceurs qu’il a établis. Enfans d'ifracl, ne ce 
combattez point contre le Seigneur vôtre ce 
Dieu : car cela ne vous fera point utile, ee 
C’etoit ouvertement combattre contre Dieu, 
qué d’innover fi manifeftement dans la reli- 
gion , & que d’en méprifer tous les monu- 
naens qui reftoient encore. 

I V. PROPO SITIO N. 

Cette marque d‘ innovation ejl ineffa fable. 

Le long-temps n’effaçoit point cette ta- 
che. On fe fouvenoit toujours de David , 

& de Salomon , fous qui toutes les tribus 
étoient unies. On ne fè (buvenoit pas moins 
diftinélement de Jéroboam , qui les avoic 
réparées. Deux ou trois cens ans après le 
fchifme, Ezechias difoit encore aux Ichif- 
matiques : Enfans d’irrà'cl, retournez au c* ^.P/iral, 
Seigneur Dieu d’ Abraham , d’ifaac , ôc de c» xxx. e. 

l X. fart. B 
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M Jacob. On leur parloir d’y retourner j com^ 

» me à ceux qui s’en croient fépatez. Ne fbyez ' 
»» point , pourfuivoit-il , comme vos peres Sc 
» vos freres , qui fe font retirez du Dieu de 
» leurs peres. On leur apprenoit à diftingucr 
leurs derniers peres des premiers, dont on 
» s’étoit fcparé. N’imitez pas vos peres, qui 
» fc font retirez des leurs. Suivez le Dieu de 
w vos peres, & remontez à la fource. Venez 
93 à fon fanÂuaire , qu’il a fanétifié pour toû- 
>3 jours. ( Ce n’étoit pas pour un temps que . 

David & Salomon avoient fait le temple en 
*ï execution de la loy de Moïfc : ) Servez donc ' 
99 le Dieu de vos peres. Le Dieu de Salomon 
éc de David , qui érpit fans conteftation ce- 
lui de Moïfe , & celui d’Abraham. 

Le caraftere du fehirme émit d’avoir rom- 
pu cette chaîne. Cette marque d’innovation 
luit les fchifoiatiques de génération en géné- 
ration ; & une tache de cette nature ne fc 
peut jamais efiacer. 

V. proposition. 

Lx même marque eft donnée four connoitrt 
les jehifmatiques féfarez. de V tglift 
chrétienne. 

Ainfî en eft-il arrivé à tous ceux qui ont 
fait de nouvelles fedes dans la religion , & 
autant parmi les chrétiens , que parmi les 
juifs. L’apôtre faint Jade leur a donné pour 
>1 caraftere : De fo féparer eux- mêmes. Et il 
a expreflement marqué , que c’étoit-Ia l’in- 
ftruftion commune que tous les apôtres 
M avoient laiflee aux eglifes. Pour vous , dit- 
ï 3 il , mes bien-aimez , fouvenez-vous des pa- 
•> rôles de la prediftion des apôtres ; qu’il 
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viendcoit dans les derniers temps des trom- m 
peurs , qui marcheroiem félon leurs defrs «c 
dans leurs impietez. Pour les connoîcre (ans et 
difficulté , voici leur marque : Ce font ceux, c* 
ajoute- t-il , qui fc féparent eux - mêmes. « 
C’efl une tache ineffaçable : & les apôtres 
qui craignoient pour les fidèles la féduâioa 
de (es trompeurs , (è font accordez i en 
donner ce cara^ere fenfiblc. Ils rompront 
avec tout le monde ; ils renonceront à la re- 
ligion qu’ils trouveront établie , & s’en fé- 
pareront. Ils ont toujours fur le front ce 
caraéferc d’innovation , félon la prediéüon 
des apôtres. 

Nulle herefie ne s’en eft fauvée, quoi 
qu’elle ait pu faire. Ariens , Macédoniens , 
Neftoriens , Pclagiens , Eutychiens , tous les 
autres dans quelques ficelés qu’ils ayent paru 
loin ou proche de nous , portent dans leur 
nom qui vient de celui de leur auteur , la 
marque de leur nouveauté. On nommera 
éternellement jemboam , qui s’efi féparé , ic 
qui a fait pecher ifiael. -'Le fchifme cfi 
toujours connu par fon auteur : la playe ne 
fe ferme pas par le temps : & pour peu 
qu’on y regarde de prés , la rupture paroît 
toujours fraîche, & fanglante. 

V I. PROPOSITION. 

Il ne fuffit pat de conferver la faine detlrine 
fur les fondement de la foy : il faut en 
tout <5* par tout être mi à la vraye 
eglife. 

Les Samaritains adoroient le vrai Dieu, 
qui étoit le Dieu de Jacob } & ils atten- 
doicQt IcMcffie. La Samaïuaine déclaré l'un 
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*» & l’autre, lorfqu’elic dit au Sauveur : Nos 
•ï peres ont adoré dans cette montagne. Et un 
« peu après : Le Christ va venir , Sc nous 
w apprendra toutes chofes Dôétrinc qu’on 
fçait d’ailleurs avoir été commune aux Sa- 
maritains avec le peuple de Dieu. Et nean- 
moins , parce qu’ils étoient féparez de Jc- 
rufalem & du temple , fans communiquer à 
la vraye eglife , & à la tige du peuple de 
Dieu ; cette femme reçoit cette Icntence de 
»» la bouche du Fils de Dieu ; Vous adorerez 
•» ce que vous ne fçavcz pas : Pour nous , 

( pour nous autres Juifs ; ) nous adorons 
ce que nous fçavons , Sc le falut vient des 
Juifs. C’eft de nous que viendra le C hrist ; 
c’eft parmi nous qu’il le faut chercher j fie 
il n’y a de falut que parmi les Juifs, 

Ain fi en eft-il de tout le fchifme ; 5c c’eft 
en vain qu’on s’y glorifie , d’avoir confervé 
les fondemens du ialut. 

VU. PROPOSITION. 

Il faut toujours revenir À V origine. 

Quelque temps qu’ait duré un fehifrae , 
il ne preferira jamais contre la vérité. Le 
fchifiîie de Samarie avoit fa première ori- 
gine dans celui de Jéroboam ; fie il y avoir 
prés de m'ile ans qu’il fubfiftoit , quand le 
Fils de Dieu le reprouva par la Icnccnce 
qu’on vient d’entendre. 

Les Chutéens, appeliez depuis les Sama- 
ritains , av'oient été introduits dans la terre 
des dix tribus féparées que les AlTyricns en 
avoient chafTcz. Leur religion naturelle étoit 
le culte des idoles : mais inftruits par un pre 
rrc des ifraelites , ils y joignirent quclqu' 
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chofe dii culte de Dieu , fui vaut que le pra- 
tiquoienc les fehifmatiques. Ils ctoient donc 
à leurs place , & leur fuccederent : mais quoi 
qu’ils le foient corrigez dans la fuite , & du 
faux culte des ifraelitcs , & de leurs idolâ- 
’ tries particulières , île rendant plus d’adora- 
tion ni de culte qu’au vrai Dieu : tout cela , 
& le long-temps 'de leur féparation fut inu- 
tile ; & J 1 s U s-C H R. I s T a décidé , qu’il 
n’y avoit de falut pour eux qu’en revenant 
à la tige. 

VIII. PROPOSITION. 

L'origine du fchifme eft aifée à trouver^ 

La connoiflTance de l’origine de celui des 
Samaritains dépendoit de certains faits qui 
étoient notoires j tel qu’étoit l’iiiftoire de 
Jéroboam , & de la première iéparation des 
dix tribus après le régné de David Sc de Sa- 
lomon , où tout le peuple étoit uni. Ce com- 
mencement ne s’oublie jamais : & on ou- 
blicroit aulfi-tôt fon perc & fa mere , que 
David & Salomon & jéroboam , dont le der- 
nier avoit féparé ce que les deux autres avoient 
coaCervé dans l’union, qu’on avoit toujours 
gardée avant eux. 

- Ce mal ne fe fépare point. Après cent 
générations , on trouve encore le commence- 
ment, c’eft-à-dire la fàuflcté de fa religion. 
Ce qui rend ce commencement & la datte 
du fchifme manifefte dans toutes les fedles 
féparées ^ qui font ou qui furent jamais ; 
c’eft qu’il y a toujours un point où l’on dc- 
meuve court, fans qu’on puifTe remonter 
plus haut. Il n’en étoit pas ainfi du vrai peu- 
ple , à qui la fucceffion de fes prêtres 5c de 
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fcs Icvîtcs rcndoit témoignage î tout parlent 
pour lui, le temple même, Sc la cité faince, 
dont il écoit en poflèilion de tout temps. 
Mais au contraire les rehifmatiques de Satna- 
rie ne pouvoient jamais établir leur fuccef- 
fion , ni remonter jufqu’à la fource , ni par 
confeqqent effacer la marque de la rupture. 
C’eff pourquoi le Fils de Dieu prononce con- 
tr’eux la condamnation qu’on a oüic. 

Tous les fchifmes ont la même marque. 
Encore que le facerdoce ou le miniftere chré- 
tien ne luivc pas la trace du fang , comme 
celui de l’ancien peuple ; la fucceflion n’en 
eft pas moins alTurée. Les pontifes , ou les 
évêques du ChriAianifme , le fuirent les uns 
les autres , fans interruption ni dans les fie- 
ges , ni dans la doéfcrine : mais le novateur 
qui change la dodfrinc de fon predecelTeur ^ 
il fc fera remarquer par Ton innovation. Les 
catechifmes , les rituels , les livres de priè- 
res ; les temples mêmes , & les autels , od 
fon predecelTeur & luy-même avant l’inno- 
vation ont fervi Dieu , porteront témoigna- 
ge contre luy. C’eft ce qui faifoit dire à J i- 
Jm», w. „ ^ JJ j.ç H *. I s T ; Vous adorerez ce que 
**• n vous' ne f^avez pas. Vous ne fçavez pas 
l’origine ni de la religion , ni de l’alliance. 
Pour nous , ( pour les Juifs du nombre déf- 
is quels je fufs , ) Nous adorons ce que nous 
*> Içavons. Nous en counoilTons l’origine juf* 
qu’à la fource de Moïlè , & d’ Abraham : & 
le falut n’eft que pour nous. 
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I X. PROPOSITION. 

Xc prince deit employer fon autorité peur 
détruire dans fon état les faujfes 
religions- 

Ainfi Afa , ainfî Ezcchias , ainfi Jofias , 
mirent en poudre les idoles que leurs peu- 
ples adoroient. Il ne leur fer vit de rien d’a- 
voir été érigez par les rois : ils en abatirent 
les temples & les autels ; ils en briferent les 
vaiiTeaux qui fervoient à l’idolâcric : ils en 
brûlèrent les bois facrez : ils en exterminè- 
rent les lacrificateurs & les devins : & ils 
purgèrent la terre de toutes ces impuretez. 
Leur zele n’épargna pas les perfonnes les 
plus auguftes , ou qui leur étoient les plus 
proches : ni les choies les plus vencrables , 
dont le peuple ajbufoic par un faux culte. 
Afa ôta à la mere Maacha fille d’Abfalon , 
la dignité qu’elle pretendoit fe donner en 
prefidant au culte d’un Dieu infâme : & 
pour la punir de fon impiété , il fut contraint 
de la dépouiller de la marque de la royauté. 
On gardoit rcligieufement le ferpent d’ai- 
rain , que Moïie avoir érigé dans le defert 
par ordre de Dieu. Ce ferpent qui étoit la 
figure de ] b s u s-C h R. i s x , & un mo- 
nument de miracles que Dieu avoir opérez 
par cette ftatuc , étoit précieux à tout le peu- 
ple. Mais Ezechias ne lailTa pas de le met- 
tre en pièces , & lui donna un nom de mé- 
pris : parce que le peuple en fit une idole , & 
lui brûla de l’encens. Jehu eft loiié de Dieu , 
pour avoir fait mourir les faux prophètes de 
Baal , qui féduifoient le peuple fans en bif- 
fer échaper un fcul : & en cela il ne faifoit 
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qu’imiter le zde d’Elie. Nabuchodono(bf% 
publier par tout fon empire un édit , od il » 
connoiüoit la gloire du Dieu d’ifraël , & 
condamnolt fans mifeticorde à U mort CCDX 
qui blafphemoient fon nom. ^ 



X. PROPOSITION.? 



O» peut employer la rigueur contre les oh- 
fervateurs des faujfes religions : maie 
la douceur eft préférable. 



>» Le prince eft miniftre de Dieu. Ce n’cft 
St pas en vain qu’il porte l’épée : quiconque 
*1 Fait mal le doit craindre , comme le vengeur 
U de fon crime. Il eft le protefteur du repos 
public , qui eft appuyé mr la religion ; Sc U 
doit Ibutenir fon trône , dont elle eft le fon- 
dement , comme on a vû. Ceux qui ne veu- 
lent pas FoujfFrir que le prince ufe de rigueur 
en matière de religion , parce que la reli- 
gion doit être libre , font dans une erreur 
impie. Autrement il faudroit foufFrir dans 
tous les Fujets y & dans tout l’écat , l’idolâ- 
trie , le mahometifme , le judaïfmc , toute 
FaufTc religion : le blafphême , l’atheïftne 
même , & les plus grands crimes Feroient 
les plus impunis. 

Ce n’cft pourtant qu’à l’extremité qu*il 
en faut venir aux rigueurs , fur tout aux 
dernières, Abia étoit.armé contre les rebel- 
les , & les fehifmatiques d’ifrael : mais 
avant que de combattre , il fait précéder la 
charitable invitation que nous avons vûë. 

Ces rchifmatiques étoient abatus , ic leur 
royaume détruit fous Ezechias , & (bus Jo- 
fias ; & CCS princes étoient tres-puiftiàns. 
Mais fans en employer la force , Ezechias 

envoya 
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•'tnToya dès arabalTadcurs dans coûte l’éten- 
<lue de ce royaume : Depuis Betiabée juf- 
qu’à Dan , pour les inviter en fon nom , & 
au nom de tout le peuple à la pâque : Qu’il 
preparoic avec une magnificence royale. 
Tout refpire la compaffion , & la douceur, 
dans les lettres qu’il leur adrelTe. Et quoi 
que ceux de Manafles , d’Ephraïm , & de 
Zabulon , Ce mocquaflent avec infultc de cet- 
te invitation chantable : Il ne prit point de 
là cccafion de les maltraiter , & il eu eut pi- 
tié comme de malades. 

Ne vous cndurcilTcz pas , leur difoit-il , 
contre le Dieu de vos peres : foumettez- 
vous au Seigneur , & venez à fon fanftuaire 
qu’il a fanéiifié pour toujours : fervez le 
Dieu de vos peres , & fa colere fe détour- 
nera de deflus vous. Si vous retournez au 
Seigneur , vos freres & vos enfans que les 
Anyriens tiennent captifs , trouveront mife- 
^:icorde devant leurs maîtres ; & ils revien- 
dront eu cette terré : car le Seigneur eft bon, 
•pitoyable, & clement ; & il ne détournera 
pas fa face de vous , fi vous retournez a 
luy. 

Pour Jofias , il fe contenta de renverfer 
l’autel de Bethel , que Jéroboam avoir érigé 
contre l’autel de Dieu : & tous les autels 
érigez dans la ville de Samaric , & dans les 
tribus de Manafles , d’Ephraïm , & de Si- 
meon , jufqu’à Nepthali. Mais il n’eut que 
de la pitié pour les enfans d’ifracl , & ne 
leur fit aucune violence ; ne fongeant qu’à 
les ramener doucement au Dieu de Ic'urs pc- 
les , & faifant faire d’humbles prières pour 
les relies d’Ifraél , & de Juda. 

Les princes chrétiens ont imité ces exem- 
ples , mêlant félon l’occurrence k rigueur 
Z Z. Fart, G 
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à la condefcendance. Il y a de fauflês 
ligions qii’ils ont cru devoir bannir de leurs 
dta’s, fous peine de mort ; mais je ne veux 
expofer ici que la conduite qu’ils ont tenue 
contre les fchilmcs , & les hcrefies. Ils en 
ont ordinairement banni les auteurs. Pour 
leurs l'cftatcurs , en les plaignant comme des 
malades , i!s ont employé avant toutes cho- 
fes pour les ramener de douces invitations. 
L’empereur Confiant fils de Conftantin , fie 
fupporter aux Donatiftes des^aumônes abon- 
dantes , fans y ajouter autre chofe qu’une 
exhortation pour retourner à l’unité , dont 
ils s’étoient lëparez par un aheurtement , & 
une infolcnce inoüie. Quand les empereurs 
virent que ces opiniâtres abufbietit de leur 
bonté , & s’endurcifToient dans l’erreur ; ils 
firent des loix penales , qui confiftoient prin- 
cipalement à des amendes confiderables. Ils 
en vinrent jufqu’à leur ôter la difpofitioa 
de leurs biens , & à les rendre inteftables. 
L’eglifc les remcrcioit de ces loix : mais elle’ 
demandoit toujours , qu’on n’en vint point 
au dernier fupplice , que les princes aufli 
fi’ordonnoient que dans les cas , où la fédi- 
tion 5c le facrilege écoient unis à l’herefie. 
Telle fut la conduite du quatrième fiecle. 
En d’autres temps on a ufé de ch.âtimens 
plus rigoureux : & c’eft principalement en- 
vers les (êéles qu’une haine envenimée con- 
tre l’eglife , un aheurtement impie , un ef- 
prit de fédition 5c de révolte , portoit à I 4 
lurcur , à la violence , & au facrilege. 
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XI. P R O P O SJ T I O N 

« 

prince ne ^eut rien faire de plus efficaci 
pour attirer les peuples à la religion , 
que de donner bon exemple. 

Tel qu’eft le juge du peuple , tels lent fes “ 
miniftres ; tel qu’dl le Ibuverain d’un état , '* 
tels en font les citoyens. « 

Dés l’âge de huit ans le roy Jofias mat- « 
cha dans les voyes de fon perc David , fans “ 
fe détourner ni à droite , ni à gauche. A fei- « 
^e ans , & dans la huitième année de fon “ 
régné , pendant qu’il étoit encore enfant , il “ 
commença à rechercher ( avec un foin par- « 
ticulier ) le Dieu de fon pere Dayid. A vingt 
ans , & à la douzième année de fon régné , 
il renverfa les idoles ; non-Ièulement dans 
tout fon royaume , mais encore dans tout 
le royaume d’Ifracl , qui étoit de l’ancien 
domaine de la mailbn de David , quoi qu’a- 
lors alTujetti par les Aflyriens. 

A la dix-h uiticme année de fon régné, il 
Cenouvclla l’alliance de tout le peuple avec 
Dieu , étant debout fur le degré du temple , 
à la viîc de tout le' peuple : Qui jura Iblem- « 
nellemcnt après luy de marcher dans toutes « 
les voyes du Seigneur ; . & tout le monde ac- « 
quiefça à ce paéVe. Il ôta donc de deflus la « 
terre , & de routes les régions , non-fcule- « 
xnentdejuda, mais encore d’Ifraël , toutes « 
les abominations. Et il fit que tout ce qui « 
reftoit d’ifraël , { 6c les dix tribus autant ce 
que les autres ) fervirent le Seigneur leur ce 
Dieu. Durant tous les jours de jofias , ils ce 
ne s’éloignèrent point du Seigneur Dieu de ce 
leurs peres. Tant a de force dans un rojv « 
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l’exemple d’une vertu commencée dés l’cn- 
fance , & continuée conilammenc durant touC 
le cours de la vie. 

XII. PROPOSITION. 

\ 

Le prince doit étudier la loy de Diett, 

** Quand le roy fera aflîs fiir le trône de Ibni 
*’ empire , il fera décrire en un volume la loy 
** du Deuteronome , ( (jui eft l’abregé de toute 
” la loy de Moïfe ) dont il recevra un exem- 
** plaire des facriticateuts de la race de Leviî 
” & il l’aura avec luy , & il le lira tous les 
jours de fa vie ; afin qu’il apprenne à crain» 
** dre le Seigneur fon Dieu , & .1 garder fes 
* paroles. Il doit faire de la loy de Dieu, la 
loy fondamentale de fon royaume. 

On voit ici deux grands préceptes pour 
les rois. L’un , de recevoir la loy de Dini 
des mains des levites , afin que la copie qu'ils 
en auront (bit feure, fans alteration , & con-, 
forme à celle qui fe lifoit dans le temple. 
L’autre , de j>rcndrc fon temps pour en lire 
ce qu’il pourra avec attention. Dieu ne lui 
ordonne pas d’en lire beaucoup à la fois : 
mais de le faire une habitude de la méditer ; 
& de compter cette /aime lefture parmi fes 
affaires capitales. Heureux le prince qui li-» 
roit ainfi l’évangile : à la fin il fe trouve^ 
roit bien récompeufé de là peine. 

XIII. PROPOSITION, 

Le prince eft exécuteur de la loy de Dietti 

C’eft pourquoi l’une des principales cece*. 
ii39aiçs dA làçjx des rois de Juda , étoit ds 
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lui mettre en main la loy de Dieu. Ils pri- « t. fdral, 
rent le fils du roy , & ils lui mirent le dia- « xxiiL u.- 
’dêmc fur le front , & la loy de Dieu à la « 
main ; & le pontife Joiada l’oignit avec fes « 
enfans , & ils crièrent : Vive le roy. Qu’il 
vive , en employant fa puilTancc pour faite 
fervir Dieu qui la lui donne : & qu’il tienne 
la main à l’execution de fa loy. 

C’eft ce que David lui preferit par ces ’ 
paroles : Maintenant , ô rois !' entendez : « Il* 
iiiftrui/ez-vous , arbitres de la terre : fervez « Jo- 
ie Seigneur en crainte. Servez “le comme 
tous les autres ; car vous êtes avec tous les- 
autres fes fujets : mais fervez - le comme 
rois , dit faint Auguftin , en faifant fervir à 
fbn culte vôtre puiïïancc royale , & que vos 
loix foutiennent les fiennes. 

De là vient que les loix des empereurs 
chrétiens , & en particulier celles de nos 
anciens rois , Clovis, Charlemagne , & ain» 

£ des autres , font pleines de feveres ordon- 
nances contre ceux quimanquoient à la loy de- 
Dieu : & on les mettoit à la tête , pour fervir 
de fondement aux loix politiques. De quoii 
nous verrons peut-être un plus grand détail.- 

;XIV. PROPOSITION. 

%e f rince doit procurer que le peuple foit- 
inflruit de lu loy de Dieu.- 

A la troifiéme année de fon règne , Jo'a- « 1 . Parxi. 
phat envoya les grands du royaume, &avec « 7* 

eux pluficurs lévites , & deux prêtres : & ils « 
enfeignoient le peuple , ayant en main le li- « 
vrc de la loy du Seigneur : & ils alloient par « 
toutes les villes du royaume de Juda, & ils « 
jnûiuifoicnt le peuple, 

C iij. 
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Le prince ne doit régner que pour le bîâfr 
du peuple , dont il eft le pere , & le juge. Et 
fl Dieu a ordonné aufli exprefTément aux 
rois d’écrire eux- mêmes le livre de la loy, 
d’en avoir toujours avec eux un exemplaire 
autentique , de le lire tous les jours de leur 
rie , comme nous l’avons déjà remarqué ; 
on ne peut douter que ce ne foit principale- 
ment pour les rendre capables d’en inftruire 
leurs peuples , & de leur procurer l’intelli- 
gence. Comme fit le vaillant & pieux roy 
jofiphar. 

Quel foin , quel empre/Tcment ne voyons- 
nous pas encore dans le roy Joltas d^écou- 
ter cette loy , & d’en faire luy-mème la lec- 
ture an peuple ; aufli tût que le grand-prê- 
tre Helcias lui eut remis entre les mains- 
l’exemplaire autentique du Deutéronome ^ 
qui avoir été égaré dés les premières années, 
du régné de l’impie Manaffés fon ayeul , & 
que ce pontife venoit de retrouver dans le- 
« temple du Seigneur. Le roy ayant fait alTem!. 
» bler tous les anciens de Juda , & de Jerufar- 
M km ; il monta au temple du Seigneur ac- 
35 compagne de tous les hommes de Juda, SC 
33 des citoyens de Jerrfalem , des prêtres , des. 
»3 levites , des prophètes , & de tout le peuple 
»3 depuis le plus petit jufqu’au plus grand. Ils. 
33 fe mirent tous à écouter dans la maifon dt 
33 Seigneur : & le roy leur lut toutes les paro- 
33 les de ce livre de l’alliance , qui avoir été 
93 trouvé dans la maifon du Seigneur. 

L’écriture nous fait alTez entendre , qu’oa 
devoir imputer la principale caufe des defor- 
dres , & des impietez aufquelles s’étoient 
abandonnez les rois de Juda , predcceffeut 
de Jofias , aufli-bien que la jufte vengeance 
que le Seigneur alloit exercer fur eux , à !x 
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pegligcnce qu’ils avoient eue de s’inftruire 
de la'loy de Dieu, & à l’ignorance profonde 
de cette loy , où ils avoient laifl'é tomber le 
* peuple. Car , dit ce prince , la colere du Sci- “ 
gneur s’eft cmbrafée contre nous , & cft " 
prête de fondre fur nos têtes ; parce que nos " 
peres n’ont point écouté les paroles du Sei- “ 
gneur , & n’ont point accompli ce qui a été « 
écrit dans ce livre. ’ . . « 

' En effet , leur négligence avoit été portée 
à un tel excès , que ces rois avoient laiffé 
égarer l’exemplaire autentique du Deutero- 
nome : que Moïfe avoit mis en dépôt à côté 
de l’Arche d’alliance & qui fut retrouvé 
du temps de Jofias. 

Ce fur auffi (ans doute pour recompenlêr 
le zele dont fut rempli ce faint roy en cette 
mémorable occafion , que Dieu l’exempta ex- 
preffément de la fentcncc terrible qu’il avoit 
prononcée contre les rois de Juda. C^ant '* 
au roy de Juda qui nous a envoyé ici , pour " 
prier & pour coni'ultcr le Seigneur : Répon- “ 
dit aux envoyez de Jofias, la prophetefle « 
Olda infpiiée de Dieu. Voici ce que dit le “ 
Seigneur Dieu d’Ifraél : Parce que vous avez « 
écouté les paroles de ce livre ; ( que vous « 
en avez pénétré le ftns ; que vous en avez ce 
inftruit vôtre peuple ; ) que vôtre cœur en «« 
a été attendri ; que vous vous êtes humilié te 
devant moy en entendant les maux dont j’ai ce 
menacé Jerufalem & Tes habitans : je vous c< 
ai auflî exaucé , dit le Seigneur. Je vous fe- ce 
rai repofer avec vos peres : vous ferez rnis c« 
en paix dans vôtre tombeau , 8c vos yeux ne cc 
verront point tous les malheurs que je dois ce 
faire tomber fur cette ville , & fur fes habi- « 
tans. Jufte récompenfe de la fainte ardeur «• 
- qu’eut, ce prince pieux d’écouter la loy de 

C iiij 
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Dieu, de s’y rciidre attentif , & d’en avou 
procuré l’intelligence à fon peuple. 



ARTICLE IV.’ 

« 

JErreurs des hommes, du monde , & des 
folitiijHes , fur les affaires & les 
exercices de la religion.. , 

I. P R. O P O s I T I O K. ■ 

La fattffe politique regarde avec dédain 1er 
affaires de la religion on ne fefou- 

cie ni des matières qu'on y traite , ni 
des perfécutions qu’on fait fouffrir à 
ceux qui la fuivent. Première erreur 
des puiffances , & des politiques dt^ 
monde. 

I L n’y a rien de plus bizarre , que les ju- 
gemens des hommes d’état , & des poli- 
tiques fur les affaires de la religion. 

La pklpiart les traitent de bagatelles , & de 
vaines fubtilitez. Les Juifs amenoient faint 
Paul avec une haine ob|linée , au tribunal 
de Gallion , proconful d’Achaie , & lui di- 
» foient : Que cet homme vouloir faire adorer 
sî] Dieu , contre ce que la loy en avqit réglé. 

Us croyoient avoir attiré fon attention , par 
M une aceufation fi griéve & fi férieufe. Mais 
35 Paul n’eut pas plûtôt ouvert la bouche 
35 ( pour fa défenfe , ) que le proconful 1 in- 
33 terrompit ; & du haut de fon tribunal : S il 
35 s’agiffoic , dit-il aux Juifs , de quelque in- 
33 jufticc , & de quelque mauvaife aftion , je 
>3 vous donner ois tout le temps que yqus foui 
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^altériez. Mais pour les queftions de mots , « 
& do noms , & d.e difputes fur vôtre loy , «; 
faites-en comme vous voudrez : je ne veux *• 
point être juge de ces chofes. Il ne dit pas , «« 
elles font trop hautes, & paffent mon in- 
telligence : il dit , que tout cela n’cft que 
difpute de mots , & vaincs fubtilitez ; indi-, 
gnes d’etre portées à un jugement ferieui , ^ 
sSc d’occuper le temps d’un magiftrat. 

Les Juifs voyant que ce juge fe n;iettoit fi 
peu en peine de leurs plaintes , & fembloit 
abandonner Paul , & Icn compagrton, à leur 
foreur : Se jetterent fur Softhenes , & le bat- 
roient ; ( fans aucun refpeft pour le tribu- « 
nal d’un fi grand magiftrat. ) Et^Gallion ne ** 
fc mettoit point en peine de tout cela. Tout 
lui paroifibit bagatelles , dans ces difputss de 
religion ; & une ardeur imprudente de gens 
entêtez de chofes vaines, 

1 I. PROPOSITION. 

'fé.utYe erreur des grands de la terre fur ta 

religion : ils craignent de 1 ‘ approfondir- 

D’autres fembloient prendre la chofe plus 
férieuferaent. Félix gouverneur de Judée é- ** 
toit treS'bien informé de cette voyc : c’eft-à- “ 
dire , du chriftianifme. C’eft pourquoi en- 
tendant Paul difeourir de la juftice , que les. 
tnagiftrats dévoient rendre avec tant de reli- 
gion : de la chafteté , qu’on devoir garder 
avec tant de foin & de précaution ; ( parole, 
fi dure aux mondains , qui n’aiment que leurs 
plaifirs ; ^ & du jugement avenir od Dieu 
demandéroit compte de toutes ces chofis 
avec une feverité implacable : pour ne point 
trop apptofoudii des matières fi defagrcablcs,. 
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jùoi qu’il ne pût s’empêcher d’en être ef-' 
rayé : felix lui dit ; C’en eft aflcz pour 
33 maintenant j je vous appellerai en un autre 
» temps plus commode. Des objets qui I oc- 
cupoicm davan âge diffipoient ces fiayi-eurs : 
l’avarice le dominoit j & il ncmandou plus 
33 faint Paul : Que dans l’efpcrancc qu*iî lui 
33 donneroir de l’argent , le latfTant captif du- 
30 rant deux ans : & permettant neanmoins i ; 
» tous Tes amis de le voir. 

III. PROPOSITION. . 

Autre procédé des gens du monde ; qui prert* 
nent la religion pour une folie , fan^ as*^ 
cun foin de faire jujiiee , ou d‘ empêchet \ 
les -vexations qu'on fait a l'innocence. : 

Feftus nouveau gouverneur envoyé à la , 
place de FcHx , étoit à peu prés dans le fen- ; 
timent de Gai lion , ûnon qu’il poufloit en- j 
core la chofe plus loin. Le roy Agrippa , & ' 
la reine Bérénice , celle qui depuis fut fi cé- 
lébré par la palfion que Tite eut pour elle ^ 
dclitoient beaucoup d’enrendre faint Paul t ; 
& Feftus leur en voulut donner le plaifir 
dans une aflemblée folemnelle , qu’on tint 
» exprès pour cela avec grande pompe. Au ^ 
j 5 refte, difoit-il au roy, je n’ai rien trouvé de 
3 , mal en cet homme : mais il y avoit entre | 
J, lui & les Juifs qui me l’amenoient , des dif- 
,, putes fur leurs fuperftiûons ; & fur un cer- 
„ tain J H s, ü s qui étoit mort , 3c dont Paul 
^ alTuroit qu’il etoit vivant. Ces gens occu- 
pez du monde & de leur grandeur , traitoient 
ainfi les affaires de la religion , Sc du falot 
éternel : fans même daigner s’informer de 
faits aufil imporcans ^ ôc aoiE esccaordiaaiie$ 
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i|ue ceux qui regardoicnc le Fils de Dieu : 
car tout cela ne faifoic tien à leurs intérêts , 
•ni à leurs çlaifirs , ou aux affaires du monde. 
Comme laine Paul eut pris la parole , Sc 
qu'il coramençoit à entier dans le fond des 
quellions Fellus l’interrompic ; & fans ref- 
pedler la prcfencc du roy & de la reine , ni 
'attendre leur jugement Sc celui de TalTem- 
ble'e ; il lui cria à haute voix : Paul , vous '* 
êtes fol , trop d’étude vous a tourné l’efprit. « 

On voit par là , que quelque équitable 
que parût Feftus envers faint Paul , lorfqu’il 
d -meure d’accord : Qu^il ne l’a po'nt trou- •« 
vé criminel : & qu’on l’auroit pû renvoyer , « 
s’il n’avoit point appelle à l’empereur : Il « 
entroit dans ce fentiment un fccret mépris du 
fond de. la choie , que Feftus ne jugeoit pas 
aflez importante pour en faire la matière d’i.n 
jugement , ou mériter que l’empereur en prît ^ 
connoi fiance La lèule affaire qu’il trouvoit 
ici étoit de fçavoir ce qu’il en manderait à 
l’empereur ; ]c ne fçai , dit-il , qu’en écrire « 
au maître. Et il avoit peur qu’on ne crût , es 
qu’il lui renvoyoit des affaires tout à- fait fri- 
voles. Car de l’informer des miracles , ou 
de la doflrine de J bs u s-C h M s T , ou 
de Paul , & d’examiner les prophéties , où 
l’apôtre mettoit fon fort j ou enfin de par- 
ler ferieufement de l’affaire du falut éternel , 
il n’en étoit pas queftion. 

Cependant cet homme équitable qui ne- 
youloit point condamner faint Paul , ne crai- 
gnoit pas de le livrer à fes ennemis. Car aut 
lieu de le juger à Cefarée , où tout étoit dif- 
pofé pour cela , & le renvoyer auflî-iôc ; il 
propofa de le tranfportcr à Jerufalem , pour 
faire plaifir aux Juifs ; qui avoient fait un 
pomplot pour le tuer, ou fur le chemin^ ou. 
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bien dans Jcrulalcm , où tout le peuple è*- 
toit à eux. Ce qui obligea faint Paul de 
” dire à Fcftus : ]c n’ai fait autre tort aux 
Juifs , comme vous le fçavez parfaitement : 
” perfonne ne me peut livrer à eux. j’appelle à 
» Gcfar ; & c’eft à fon tribunal que je dois être 
w jugé. 

Voici donc tout ce que Feftus trouvoit d« 
réel , & de ferieux dans cette affaire ; faire 
plaifir aux Juifs , contenter la curiofité d’A* 
grippa , & réfoudre ce qu’il falloir écrire à 
l’empereur. Quand on alloit plus avant , & 
qu’on vouloic examiner le fond , on éteit 
foU ■ 



IV. PROPOSITION. 

erreur .* 'Les égards humains font 
que ceux qui font bien in fruits de cer^ 
tains points de religion , n en eftnt oHr. 
vrir la bouche. 

Agrippa qui étoit Juif , attaebé .à fa reli- 
gion , & bien inftruit des prophéties , agif 
loit plus ferieufement. Saint Paul qui le con- 
nut le prit à témoin des faits qu’il avançoit 
touchant Jisus-Christ. Et lorfquc 
M Fcftus lui cria qu’il étoit fol : Non , non , 
3 » dit-il , trcs-eicellcnt Feftus , je ne fuis pas 
»3 fol ; le roy fçait la vérité de ce que je dis , & 
M je parle hardiment devant luy. Car tout cela 
M ne s’eft point paffé dans un coin , mais aux 
>3 ■ yeux de tout le public. Puis adreffant la pa- 
33 rôle au roy luy- même : O roy Agrippa, 
n dit-il , ne croyez- vous pas aux prophètes J 
n je fçai que vous y croyez. Saint Paul vou- 
loir l’engager à dire de bonne foy devant 
Jècftus & les Romains , ce qu’il fçavoit % 
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te fujet-là ; 3c il devoit ce témoigHagc à des 
|)âyens. Mais il ne fait qu’éluder : & (ans 
rien dire de tant de merveilles qui s’étoienc 
paffées en Judée , ni même ofer témoigner 
ce qu’il croyoit des prophéties , où il ecoit 
tant parlé du C h R i s t : il fe contenta 
de répondre à faint Paul., par maniéré de 
raillerie : Peu s’en faut que vous ne me per- 
Tuadicz d’être chrétien. “ 

Voilà ce que penfoient les grands de la 
terre , les rois , & tous les hommes du mon- 
de , fur la grande affaire de ce temps là , qui 
ctoit celle de J ■ s u s-C h Ri s T. On ne 
vouloir ni la ïçavoir , ni l’approfondir , ni 
dire ce que l’on en fçayoit. Qui peut après ■ 
cela s’étonner de ce qu’on trouve fi peu de 
chofe dans les hiftoircs prophancs î 

V. PROPOSITION. 

Indifférence des fages du monde fur lâ 
religion^ 

Mais il n’y eut rien alors de plus merveil- 
leux , que les Athéniens. Athènes étoit de 
tout temps le liège de la politelfe , du fça-s 
voir, &del’efprit : les philosophes y tiiom- 
phoient ; & depuis qu’affujettie aux Ro- 
mains elle n’avoit plus à traiter de la paix 8c 
de la guerre , ni des affaires d’état , elle s’é- 
toit toute tournée à la curiofité : En forte «c 
qu’on n’y penfait à autre choG: , qu’à dire cc 
ou à oiiir quelque nouveauté , fur tout en « 
tnatiere de doftrine. Saint Paul y étant ar- cc 
rivé , il fe trouvoit dans le Lycée avec les 
philofophes Stoïciens & Epicuriens. Il dif- cc 
couroit avec eux. Les uns difoient : Que ce 
veut dire cc difeoureur > Et les autres : C’eft « 
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» afTuréxTient uii homme qm s’eft entête deJ 
M nouvelles divinitez , ( ou comme ils par- 
»» loient ) de nouveaux df'mons. Ils fe (biive- 
noient , que parmi eux on avoir fait une pa- 
reille aceufation à Socrate : & ils s’en te- 
noient toii jours à leurs anciennes idées. Sut 
cela on le mena à l’ Aréopage, la plus célébré 
compagnie de toute la Grece : fans autre 
vue que de contenter la curiofité des Athé- 
niens ; & on tint pour cela le Sénat exprès. 
Paul fut écouté, tant qu’il débita les grands 
principes de la philofophie : & la Grèce fut 
bien ai(c de lui entetidre cirer fi à propos Tes 
poètes. Mais depuis qu’il v.nt au principal, 
qui étoic de leur annoncer Jtsus-CHiusT 
relîufcité , & les miracles que Dieu avoit 
faits, pour montrer que ce ]i$us Christ 
étoit celui qu’il avoit choifi pour déclarer la 
« volonté aux hommes : Lés uns le mpeque- 
« rent de Paul : Les autres plus polis à la vé- 
rité , mais au fond ni mieux difpofez , ni 
moins indifferens , lui dirent honnêtement : 
»» Nous vous entendrons une autre fois fur 
« Cette matière. Et Paul fortit ainfi du milieu 
» d’eux. En pénétrant davantage, l’affaire fût 
devenue fér enfè : il eût fallu tout de bon le 
convertir ; & le monde ne vouloir fonger 
qu’à la curiofité , & à Ibn plaifir. 

On en avoit ufé de même dés le com- 
mencement envers J e s u s-C h R 1 s x. Hc- 
rodes à qui Pilate l’ avoit renvoyé , ne vou- 
loir voir que des miracles : &"il auroit fou- 
haité , qu’un Dieu employât fa toute- puif- 
fance pour le divertir. Parce qu’il ne vou- 
lut pas lui faire un jeu des ouvrages de fa 
puiflante main -, il le mépri.^a , & le renvoya 
comme unfbl avec uu habit blaoc dont il jis 
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Pilate ne fit pas mieux. Comme j b sus 
lui eut dit : je luis né, & je fuis venu dans « 
le monde , afin de rendre témoignage à la “ 
vérité. Parole profonde , où il vouloir lui “ 
apprendre à chercher la vérité de Dieu. Il 
lui repartit : Et qu'en- ce que la vérité ? « 
Après quoi il leva le fiege , (ans s’en infor- 
mer davantage : comme s’il eût dit : La vé- 
rité , dites-vous î & qui la fçait ? Ou que 
nous impone de la fçavoir cette vérité qui 
nous palTe ? Les mondains , & fur tout les 
grands , ne s’en foucient gueres ; & ils n’ont 
a cœur que les plaifirs, & les affaires. 

Nous ne fommes pas meilleurs que tous 
ceux dont nous venons de parler : & fi nous 
ne méprifons pas fi ouvertement ] b s u s- 
CHRiST.&fa doélrine ; quand il en faut 
venir au ferieux de la religion , c’eft à-dire, 
à la pratique , & à facrlfier fon ambition ou 
(ôn plaifir à Dieu & à fon falut ; nous nous 
rions 'ccretement de ceux qui nous le con- 
Icillent : & la religion ne nous ell pas moins 
Ijia jeu , qu’aux infidèles. 

VI. PROPOSITION. 

Comment la, politique en vint enfin à per-^ 
fecuter la religion , avec une iniquité 
maniftiie. 

Si on n’eût fait que difeourir de la rcU- 

f ion comme d’une matière cuiieufe , le mon- 
c ne l’auroit peut-être pas perfecutée : mais 
comme on vit qu’elle condamnoit ceux qui 
ne la fuivoient pas , les intérêts s’en mêlè- 
rent. Les Pharifiens ne purent foutfrir qu’on 
décriât leur avance , ni qu’on vint ruiner la 
domination qu’ils ufurpoient fur les con- 
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fcienccs. Ceux qui faifoient des idoles « fi 
les autres qui profitoicnl parmi les payens 

du culte fuperftitieux , animoient 'le peuple. 

» On fe fourint : Que Diane étoit la graride 
»j déefle des Ephefiens : quand on vit qu ea 
n la décriant , la majefté de fon temple que 
JO tout le monde reveroit , & enfemblc la gran- 
de confideration , & le grand profit qui vc- 
noit de ce côté-là aux particuliers & au pu- 
blic, s'en alloient à rien. 

Rome elle- même fc fâcha qu’on voulut 
décrier fes Dieux , à qui elle fe perfuadoit 
qu’elle devoit fes riétoires. Les empereurs 
s’irritèrent de ce qu’on ne youloit plus les 
adorer. La politique romaine décida qu il 
s’en falloir tenir à la religion ancienne : & 
qu’y fouffrir du changement , c’étoit 1 
1er à fa ruine. On voulut s’imaginer des fe- 
ditions , des révoltés , des guerres civiles , 
dans l’établiffement du chriftianifme : encore 
que l’experience fît voir , qu’en effet la reli- 
gion s’établiffoit , fans même que les 
entions , quelques violentes qu’elles fuffent , 
cxcitaffcnt , je ne dis pas aucun luouvemcnt 
& aucune defbbéïflance ; mais meme aucun 
murmure dans les chrétiens. Mais le monde 
fupetbe & corrompu , ne vouloir p.as fe lait* 
fer convaincre d’ignorance & d’aveuglement, 
■ni fouffrir une religion qui changeoit la façe 
du monde* 

vii. proposition. 

Les effrits foibles fe mocquent de lafieté 
des rets. 

Michel femme de David noarric dans k 
fiifte & fans pieté avec Saiil fon pcrc , quani 

ellft 
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'dlc vit le roy fon mary tout tratifporté , <lc- . 

Vant Tarche qu’il faifoit porter dans Sion 
avec une pompe royale : Le méprifa en fon 
cœur. Qu’il étoit beau , difoit-cllc , de voir ce 
le roy d’Ifrael avec les lervantcs, marchant *c 16.10. 
nud comme un bateleur ? Ne faifoit-il pas «« 
là un beau perfonnage ? Mais David quoiqu’il 
l’aimât tendrement, lui répondit : Vive le «i Ihtd. iï. 
Seigneur , qui m’a élevé plutôt que vôtre ce 
perc & fa maison : Je m’humilierai encore ce 
plus que je n’ai fait devant luy, & je ferai c« 
méprifablc à mes yeux, & je tiendrai à et 
gloire de m’humilier comme vous dilîez avec «« 
les fervantes; «•- 

Il ne faut point laiïïer dominer cet cfprit 
de raillerie dans les cours > fur tout dans les • 
femmes , quand même clics feroient reines 
puifque c’eft-là au contraire ce qu’on doit le 
plus reprimer. Dieu récompenfà la pieté de . 

David : & punit Michol par une éternelle ij. 

ilcrüité. - 

VIII. proposition. 

tk ferteux de la^ reUgion connu 'des grands ■ 
rois. Exemple de David. 

L’arche étoit dans Pafleien peuple le {ÿm-*" 
tà)le de la prefcncc de Dieu, bien inferieur^ 
à- celui que nous avons dans l’Euchàriftia : - 
& neanmoins la dévotion de David pour-' 
l’arche étoit immenfe. Quand il là, fit tranf- 

f iorter en- Sion , il fit au peuple de grandes • 
argelTes en l’honneur d’un jour fi folcmnel. . 

Gn immoloit des viélimes ( tout le long du** ' yXig.-. 
chemin où pafToit l’arche. ^ Ellc^marchoit et 
au fon des trompettes , des tambours , & des «* 
hautbois , & de toute - forte d’ihflrurncnt de « 

* pu 
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h raufique. Le roy dépouillé de l’habit royaf 
» qu’il n’ofa narcer devant Dieu : Et revêtu 
M fimplement d’une tunique de lin , alloit après, 
« avec tout le peuple & fes capitaines en gran* 
33 de joye ; jouant de fa lyre , & danlant de 
»3 toutes fes forces : dans le tranfport où il 
»3 étoit. C'étoit des ccrémouies que le temps 
autorifoit. 

Dans une occafion plus lugubre , lorf- 
qu’en punition de fon péché il fuyoit devant 
Abfalon , nons avons vu qu’on lui apporta 
l’arche , comme la feule chofe qui lui pou- 
voir donner do la confolation. Mais il ne le 
jugea pas digne de la voir en l’état od. 
il etoit ; od Dieu le traitoit comme un pc- 
a. Re^. 33 cheur. Hé ! dit- il , fi je trouve grâce de- 
33 vant le Seigneur , ( après ces jours de châ- 
M timens ) il me la montrera un jour en Ibn- 
a» tabernacle. C’étoit-là le plus cher objet de 
fes vœux. Et durant le temps de Saiil, ban- 
ni de fon pars & des faintes affèmblées da 
peuple de Dieu , il ne foûpiroit qu’aprés 
l’arche. Grand exemple pour faire connoî- 
tre ce qu’on doit fentir en prefcnce de l’£u- 
chariftic , dorrt l’arche n’étoU qu’une fig^utv 
imparfaite. 

IX. PROPOSITION. 

-Le prince doit craindre trois fortes dè faujfèt 
pieté : ^ premièrement la pieté à 
l’ exteriettr , ^ par politique. 

Deux raifons doivent faire craindre aixr. 
prince de donner trop à l’exterieur , dans les 
exercices de la pieté. La- première , parce- 
qu’il eft un perlonnage public : par confe- 
^ucw compofé.,, Sc peu naturel, s’il n’^f- 
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■^rend garde , par les grands égards qu’il doit 
avoir pour le public , qui a les yeux attachez 
(uc luy. Secondement , parce qu’en effet la 
pieté eff utile à établir la domination : de 
forte qu’infcnfiblement le prince pourroit 
s’accoiitumer à la regarder de ce côté là. 
Ainfî Saul difoit à Samuel qui l’abandon- 
noir , & ne vouloir plus aflîfter au fanéluaire ^ ^ 
de Dieu devant tout le peuple : ]’ai mal * 
fait ; mais honorez - moi devant Ifracl , & ** 
devant les fenateurs de mon peuple ; & re- ** 
tournez avec moy pour adorer le Seigneur “ 
vôtre Dieu. Il ne vouloir plus l’appeller le ** 
fien ; & peu foigneux de la religion , il ne 
fongeoit plu£ qu’à garder les dehors par po- 
litique. 

Amli les rois d’Ifraël (c montroient qucl- 

3 uefois pieux contre Baal , & fes idoles. Mais 
s fc gardoient bien de détruire les veaux 
d’or que Jéroboam avoir érigez pour y at- 
tacher le peuple. Car , Il avoir dit en luy- “ 
meme : Le royaume retournera a la mailon '* 
de David , fi ce peuple monte toujours à *« 
Jerufalera dans la mailbn du Seigneur pour « 
y offrir les facrifices. Le cœur oc ce peuple « 
ie tournera vers Roboam roy de ]uda ; & *« 
ils me feront mourir , & ils retourneront à 
luy. Ainfi par un confeil médité , il fit deux te 
veaux d’or ; & il leur dit : Ne montez p’us te 
à ]eru&lem : ô ifrael , voilà tes Dieux, qui et 
l’ont tiré de la terre d’Egypte. w 

Ainfi ]ehu mafiacra tons les facrificateurs 
de Baal , & il en brifa la flatuë , & il mit le.- 
fcu dans fon temple. Et comme eût vou» 
lu s’acquitter de tous les devoirs de la rcli-- 
gion ;; il prend dans fon chariot le faint homv- 
tne Jonadab^ fils de Réchat , pour être lé- 
>noia de fa conduite; Venez, lui dit-il, 8c 
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voycT mon zcle pour le Seigneur ? Maïs rf 
ne fe recira pas des pechez de Jéroboam , nî 
** des veaux d’or qu’il avoir drcflcz à Bechei 
” & à D an. L"!! raifon d’étac ne le vouloir pas. 

Telle eft la religion d’un roy politique. 
Jl fait paroître du zelc dans les chofes qui 
ne blclfenc pas fon ambition ; & il lemblc 
même vouloir contenter les plus gens de 
bien ; mais la fau/Tc politique l’empêche de 
poulTer la pieté jufqu’au bout. Joachaz un des 
fuccclTeurs de Jehu dans le royaume d’Ifrael, 
SJ fembla vouloir aller plus loin. Dieu avoir U- 
„ vté ifracl à Hazaël roy de Syrie, & à fon 
„ fils Benadab : & Joachaz pria le Seigneur, 
„ qui écouta fa voix : car il eut pitié d’ifrael, 
SJ que ces rois avoient réduits à l’extrémité. 
Mais Joachaz qui fembloit vouloir retourner 
à Dieu de tout fon coeur dans fa pénitence , 
n’eut pas la force d’abattre ces veaux d’or, 
qui étoient le fcandale d’Ifracl : Et il ne fe 
, retira pas des pechez de Jéroboam : Dieu 
, aullî l’abandonna. Et le roy de Syrie fit de 
, luy & de fon peuple, comme on fait de la 
, poudre qu’on {ecouc dans la batture. 

Tout cet extérieur de pieté , n’eft qu’hy-- 
pocrifie : & il eft familier aux princes ruiez, . 
qui ne fongent qu’à amufer le peuple par les 
apparences. Ainfi Herode ce vieux & diflî- 
mulé politique , faifant femblant d’être zélé 
pour la loy des Juifs, jufqu’à rebâtir le tem- 
ple avec une magnificence qui ne ccdoit rien 
a celle de Salomon : en même temps 'il élc- ■ 
voit des temples à Augufte. 

Et on ^ait ce qu’il voulut faire contre J b- 
s U s-C H K I s T. A ne regarder que l’exté- 
rieur , il ne defiroit rien tant que d’adorer 
arec les Mages ce roy des Juifs -, nouveau né. 
il alTembU (e conleil ccclefiaftique ^ cojiuaç, 
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un homme qui ne vouloir autre chofe quer 
d’être éclairci des prophéties : mais tout celi' 
pour couvrir le noir deflein d’alTalIiner ltf‘ 
Sauveur, que le titre de roy des Juifs rendoit 
odieux à fon ambition ; encore que la ma> 
niere dont il voulut paroître aux hommes , 
montrât aflez que fon royaume n’étoit pas- 
de ce monde. 



X. PROPOSITION. 



Seconde efpece de faujfe pieté 
forcée, oh interejfée. 



: la pieté 



Mâtc. 
vi. lo. 
l»c. iii, 

ip. 



Telle étoit celle d’Holopherne , lorfqu’il 
dilbit à Judith : Votre Dieu fera mon Dieu, **, ItJid, 
s^l fait pour moy ce que vous promettez. **» 
C’eft-à-dire , tant de viftoircs. Les ambi- 
tieux adoreront qui vous voudrez , pourvû 
que leur ambition .foit contente^ 

Herode craignoit faint Jean qui le repre- 
noit, ( avec une force invincible : ) car il 
fçavoit que c’étoit un homme fainf, & jufte ; 

& il failoit plufîeurs chofes par fon avis , & 
il l’écoutoit volontiers. Car nous avons vû ** 
que ces politiques veulent quelquefois con- 
tenter les gens de bien. Mais tout cela n’é- 
loit qu’artifice ou terreur fuperftiticufc ; puif- 
qu’il craignoit tellement laint‘ Jean , qu’a- 
prés lui avoir fait couper là tête ; il crai- 
gnoit encore : Qu’il ne fût' relfufcité des « 
morts : pour lé tourmenter. « M^rc. it. 

Ecoutez un Antiochus , ce fuperbe toy de 
Syrie. Il eft jufte , dit-il, d’être fournis à « tMach, 
Dieu, & qu’un mortel n’éntteprenne pas de ce »x. n, «*» 
s’égaler à luy. Ht il ne paile que d’égaler c« ^ Aï*- 
aux Athéniens les Juifs , qu’il ne jugeoit pas « 
dignes feulement de la fcpuUurc : & d’af&aa- « - > 
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'*• chir Jcrufalcm , avoit fi cruelîemcnf 
» opprimée ; combler de dons le temple qu’iî 
* avoit dépcü lié : & enfin de fe faire juifi 
Mais c\ft qu’il fentoit la main de Dieu , à 
laquelle il s’imaginoit fe pouvoir fouftraire, 
par toutes ces vaines promefleSi Dieu nié* 
» prifa fa pénitence forcée ; Et ce méchant de- 
M mandoit la mifcricordc , qu’ii ne devoir pas 
» obtenir. 

Galere Màximien , & Maximin , les deux 
plus cruels pcrfècutcurs dè l’eglife des chré- 
tiens , moururent avec un aveu aulîi forcé , 
& auffi vain de leur faute : & avant que de 
les livrer au dernier fupplice , Dieu leur fit 
hire amande honorable à fon peuple , qu’ils 
avoient fi long temps tyrannifé. 

XI. PROPOSITION. 



Troifiétfie efpece de fnujfe pieté : la pieté 
mal entendue , établie ou. elle neft pas. 

ï; J(eg. *• Va , & pafle au fil de l’épée ce méchant 
18. JO peuple d’Amalec : & ne referve rien de cette 

/*?• JO nation impie , que j’ai dévoilée à la vengean* 
»» ce : dit le Seigneur à Saul. Et ce pnncc fau- 
*> va du butin ks brebis & les bœufs , pour 
» les immoler au Seigneur. Mais Samuel lui: 
« dit : Sont- ce des viétimes ou des facrtfices 
« que le Seigneur demande : & non pas qu’on 
» obéifle à fa voix ? L'obéïflancc vaut mieux 
a» que le facrifice ; & il eft meilleur d’obéir >. 
M que d’offrir la graiffe des bellierS'i car defo« 
3» béir , c’eft comme qui confulieroit les dc- 
jj vins ; & ne fe foûmcttre pas , c’eft le crime 
*> d’idolâtrie. 

J»' La fentence partit d*^ènhaut. Dieu t’a rc* 
ttJ. is, » jetté ^ dit Samuel i, & tu ne feras plus rojt 
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Hcrodc qui fit mourir faint Jean-Baptifte : 
au milieu de Tes plus grands crimes , n’écoic 
pas fans quelques fentimcns de religion. Il 
mit en prilbn le faint ptécurfeur , qui le re- 
prenoit hautement de fon incefie. Mais en 
même temps nous avons vu : Qu’il le crai- 
gnoit , fçaehant que c’eroit un homme jufte “ 
& faint : qu’il le faifoit venir fouvent , & " 
même fuivoit Tes confeils. Il le livra nean- '* 
moins à la fm : & injufiement fcrupuleux , 
la religion du lèrment l’emporta à (bn crime. 

Il fut fâché de s’être engagé : Mais à caulè '* 
du ferment qu’il avoit fait , & de la compa- 
gnie , il pafïa outre. H en eut peur , après “ 
même qu’il l’eût fait mourir ; & entendant 
les miracles de J i » u s : Jean , dit-il , que 
j’ai décollé revit en luy ; & c’eft fa vertu qui 
opère. Il méprifoit la religion ; la fuperfti- 
lion le tyrannife. Il écoutoit & confideroit 
celui qu’il tenoit dans les fers; un prifonnier 
qui avoit du crédit à la cour ; l’intrepidc 
cenfeur du prince , & l'ennemi déclaré de fa- 
maîtreffe, qui neanmoins fe failbit écouter : 
un homme qu’on frifoit mourir, Sc qu’à- 
prés cela on cr-iignoit encore. Tant de crain- 
tes qui fc combattoient : celle de perdre un 
homme faint , celle d’oüir de fa bouche des- 
reproches trop libres , celle de troubler fcs. 
plaifirs , celle de paroître foibk à' la cornpa- 
gnie , celle de la juRice divine qui ne ccfioic 
oc reven-r , quoique fi fouvent repoufTée : 
tout cela faifoit ici un étrange compofé. On. 
ne f^ait que croire d’ùn tel prince : on croit 
tantôt qu’il a quelque religion , & tantôt 
qu’il n’èn a point du tout. C’eft une énig- 
me inexplicable , & la fuperftition n’à riea» 
de fuivi. 

On multiplie fcs pticces , qu’ou fait toulcrr 
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“ fur les lèvres , fans y avoir le cœur. 

« c’eft imiter les Gentils , qui s’imaginent , dit 
“ le Fils de Dieu, être exaucez en multipliant 
M leurs paroles. Et on entendr de la bouche du 
“ Sauveur : Ce peuple m’honore des lérres; ' 
» mais fbn coeur cft loin de moy. ! 

’ On gâte de tres-bonnes œuvres : on jeu- j 
ne , & on garde avec foin les abftincnccs de 
l’cglife : il eft jufte. Mais , co^mme dit le 
»• Fils de Dieu : On laiffe des chofes de la loy 
, ” plus importantes , la juftice, la mifericorde, 

“ la fidelité. Il falloir faire les unes , & ne pas j 
“ omettre les autres. Sçavez-vous quel eft le 
» jeûne que j’aime , dit le Seigneur ? Délivrez 
» ceux qui font détenus dans les prifons'; dé- 
»> chargez un peuple accablé d’un fardeau qu’il 
“ ne peut plus porter ; nourriflez le pauvre ; 

»5 habillez le nud : alors vôtre juftice fera vSr 
» titable , & rcfplendiflante comme le fbleil. 

Vous bâtiftez des temples magnifiques ; j 
vous multipliez vos facrifices ; & vous fai* i 
tes dire des meftes à tous les autels. Mais-' 
J*! su s-C H R I s T répond : Allez appren- | 
» dre ce que veut dire tette parole : j’ainjc ; 
« mieux la mifericorde que le fàcrificc. ht ' 
facrifice agréable à Dieu ; c’eft un cœur con* ; 
« trit , ic abailTé devant luy. La vraye 8 c pure ! 
“-religion ; c’eft de foulagcr les veuves & le® , 
» oppreftez , & de tenir fon amc nette de h \ 
“ contagion de ce fiecle. 

Mettez donc chaque œuvre en fon rang. I 
Si en faifant les petites , vous croyez vous 
racheter de l’obligation de faire les grandes; : 
îï -vous ferez de ceux dont il eft écrit : Ils fc 
33 fient dans des chofes de néant. Ils ont tiifii 
93 -des toiles d’araignées. Leurs toiles ne font | 
93 pas capables de les habiller ; & ils ne feront ! 
» couycus de leurs, oeuvres car ' leurs « 

œuvres,^ 
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Æüvrcs , foat des oeuvres inutiles j & leurs « 
penfées , font des penfées vaines. « 
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ARTICLE V. 

Qml foin ont en les grands rois du culte 
de Dieu, 

.■ I. Proposition, 

Les foins de fofué , de David , de Sal<h- 
mon , établir l' Arche d’alliance , 

Ô' bâtir le temple de Diet*> 

Î Osüb' n’eut pas plûtôt conquis & par- 
tagé la terre promifc , que pour la rnettre 
à jamais fous la proreftion de Dieu qui l’a.- 
voit donnée à fon peuple : 11 établit le fiege u 
de la religion à Silo , où il mit le tabernacle. « 
Il falloit commencer par là , & mettre Dieu 
en poflcfîîon de cette terre , & de tout le peu- 
ple , dont il étoit le vrai roy. 

David trouva dans la fuite un lieu plus 
digne à l’Arche , & au tabernacle ; & l’éta- 
blit dans Sion , où il la fit porter en grand 
triomphe : & Dieu choifit Sion & jerufa- 
lem , comme le lieu où il établilToit fon nom 
ic fon culte. 

Il fit- auffi , comme on a vu , les prépa- 
ratifs du temple , où Dieu vouloit être ler- 
vi avec beaucoup de magnificence : y con- 
facrant les dépoiiilles des nations vaincues. 

Il en défigne le lieu , que Dieu même avoit 
choifi , & charge Salomon de le bâtir. 

Salomon fit ce grand ouvrage avec la ma- 
gnificence qu’on a vu ailleurs, . C ai il le 
J Z. Fart, E 
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Youloit proporcionncr autant qu’il poüvort, 
à la grandeur de celuy qui vouloir y être 
33 fervi : La maifon , dit- il , que je veux bâtir 
33 elt grande, parce que nôtre Dieu eft au def- 
33 lus de tous les Dieux. Qui feroit donc alTez 
•3 puifTant , pour luy bâtir une maiibn digne 
:93 de luy ? 

II. PROPOSITION. 

Tout ce qu'on fait pour Dieu de plus magtùi 
' fique, efi toujours au dejfeus de fu 
grandeur. 

Ce fut le fentiment de Salomon , après 
qu’il eut bâti un temple fi ricjie , que rien 
>3 n’ègala jamais. Qui pour roi t croire, dit- il, 
33 que Dieu habite fur là terre avec les hom- 
S3 rues ? Luy que les cieux , & les cieux des 
93 cieux , ne peuvent renfermer. Et David qui 
en avoir fait les préparatifs, quoiqu’il n’eût 
rien épargné , & qu’il eût confacré à cet ou- 
„ vrage : Cent mille talens d’or : un million 
„ de talens d’argent : avec du cuivre &' du 
,3 fèr fans nombre : Et les pierres avec tous les 
bois qu’il falloit pour un fi grand édifice j 
fans épargner le cedre , qui ert le plus pré- 
cieux : Il trouvoi: tout eda pauvre , à com- 
paraifoû de fon defir : J’ai, dit- il, offen; 
tout cela dans ma pauvreté. 

III. PROPOSITION. 

Les princes font fanBifier les fêtess 

s, Moïfc fait mettre en prifon ; & enfuite ü 
„ punit de mort , par ordre de Dieu , celui qui 
U ayolt violé le fabat. La loy chrétienae eâ 



Oigitized by Google 




tir.b'h "ds i’ecRITURB. ft 
plus douce , & les chrédeus p'us dociles 
n’ont pas befoin de telles rigueurs : mais 
aulll fe faut-il garder de l’impunité. 

Les ordonnances font pleines de peines 
contre ceux qui violent les fêtes , & fur tout 
le làint dimanche. Et les rois doivent obliger 
les magiftrats , à tenir foigneufement la main, 
à l’cntiere execution de ces loix : contre Icf- 
quelles on manque beaucoup , fans qu’on y 
ait apporté tous les remedes nccelTaires. 

C’dl principalement de la fanéfification 
des fêtes , que dépend le culte de Dieu : 
donc le lèntiment le dilfiperoit dans les oc- 
cupations continuelles de la vie j ü Dieu n’a- 
voit confacré des jours pour y pcnlèr plu* 
ferieufement , & renouveller en foy-mêrae 
l’elprit de la religion. 

Les faints rois Ezechias & Jofias font 
célébrés dans l’hiftoire du peuple de Dieu : 
pour avoir fait folemnifcr la pâque avec re- 
ligion , & une magnificence excrâordinâirt. 

Tout le peuple fut rempli de joyc ; On « 
n’a voit jamais rien vu de femblable depuis" *xx,x«. 
le temps de Salomon. C'eft ce qu’on dit de " 
la pâque d’Ezechias. Et on dit de celle de 
Jofias : Qu^il ne s’en étoft point fait de" 4. 
femblable fous tous les rois précedens , ni " xxiii. 
depuis le temps de Samuel. n- îj- 

Les fêtes des chrétiens font beaucoup plus 
•firaplcs-, moins contraignantes ; &en me- 
me temps beaucoup plus faintes , & beau-i 
coup plus confôlantes que celles des Juifs , 
où il n’y avoir que des ombres des veri'cia 
qui nous ont été revelées. Et cependant cf» 
cft bien plus lâches à les célébrer. 
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IV. PROPOSITION. 

princes ont foin non-fetdement des pet^ 
fonnes confiseries à Dien : mut s encore 
des biens defiinex. h leur fubjîfiance. 

» Honorez le Seigneur de toute vôtré amc : 

“ honorez auffi fes miniftres. ' 

" Qm vous écoute m’écoute ; qui vous mé- 
»» .prife me méprife. Dit ] ■ s us-C H K i s r 
» même à fes difciples. 

*3 Prenez garda de n’abandonner jamais le 
■m). le vite , tant que TOUS ièrez fur la terre. La 
terre vous avertit en vous nourriffant , que 
vous pourvoyiez à la fubfiftance des minif- 
tres de Dieu qui la rend féconde. 

Toute la loy cft pleine de femblablcs pré- 
ceptes. Abraham en laiffa l’exemple à tou- 
te fa pofterité ; en donnant la dixme des dé- 
pouilles remportées fur fes ennemis , à MeL. 
cbifcdech le grand pontife du Dieu jtres- 
haut , qui le beniifoit , & offroit le facrificc 
pour luy & pour tout le peuple. 

Abraham fuivit en cela une coutume déjà 
-établie. On la voit dans tous les peuples dés 
la première antiquité. Et nous en avons un 
heau monument dans l’Egypte , fous Pha.- 
;taon & Jofeph. Tous les peuples vendirent 
*3 leur terre au roy pour avoir du pain : Ex- 
« i:cpté les facrificateurs , à qui le roy avoir 
33 donné leur terre ; qu’ils ne furent point oblU 
» gez de vendre comme les autres ; fans comp- 
as ter que leur nourriture leur étoit fournie des 
*» greniers publics , par ordre du roy. 

Le peuple d’Ifraël ne fc plaignoit pas d’ê- 
tre chargé de la nourriture des lévites & de 
leurs familles, qui faifolenc plus d’uQcdou<g 
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aiémc jjartie de là nation ; étant une de fcs 
tribus des plus abondantes. Au contraire , on 
les nourriflbit avec )oye. Il y avoit du temps 
de David trente -huit mille lévites , à les 
compter depuis trente ans : fans y compren- 
dre les factificatcurs enfans d’Aaron , divi- 
fea en deux familles principales par les deux 
fils 'd’Aaron j & (ubdivifez du temps de 
David en vingt-quatre familles tres-nom- 
breufes forties de cés deux premières. Tout 
le peuple les entretenoit de toutes chofes tres- 
abondamment avec leurs familles : car les 
lévites n’avoicot d’autres poffedions ni par- 
tages parmi leurs freres , que les dixmes , les 
prémices , les oblations , & le refte que le 
peuple leur donnoit. Et on mettoit dans cet 
entretien un des principaux exercices de U; 
jtaligion , & le falut de tout le peuple.- 

V. PROPOSITION. 

' Les foins admirables de David* 

Tes grands rois de la maifon de David ont 
tendu leur règne célébré , par le s;tand foin 
qu’ils ont pris de maintenir l’ordre du mi- 
niftere , & de toutes les fondions des facri- 
6catcurs , U des lévites , félon la loy de 
Moïfe. 

David leur en-âvoit donné l’exempté ; it 
il fit ce beau reglement , qui fut fuivi & exé- 
cuté par fes fucceffeurs. Ce roy auffi pieux , 
& auflî fage que guerrier & viétorieux , em- 
ploya à cette grande affaire les dernicres an- 
nées de fa vie , pendant que tout le royaume 
étoit en paix : affifté des principaux du 
royaume , & fur tout du fouverain pontife , 
tiv@c les chefs des familles Icvitiques & far 
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ccrdotales , & des prophctés Gad & Natlian'» 
étant luy même prophète , & rangé dang 
récriture au nombre des hommes infpirez 
de Dieu. 

Avec ce confcil , & par une infpiration 
paniculiere , il régla les heures du fervicc. 
sa 11 ordonna aux lévites devenir au temple le 
a» matin Sc le foir , pour y bénir Dieu , & pour 
33 y chanter fes louanges. 

H établit la fubordination neceflaire dans 
ce grand corps de miniftres confacrez à Dieu,, 
a» en ordonnant aux levites de (ervir : Chacun 
SS à leur rang , en gardant les rits facrez , Sc 
33 toutes les obfèrvanccs des enfans d'Aaron. 
Qui prefidoient à ces fondions par l’ordre 
de Dieu , ,& félon la loy de Moïfe. 

Parmi ces levites , il y en avoir trois prin- 
SS cipaux : Qui 1 er voient auprès du roy : 
»3 Afaph , Idithum , & Heman. Ce dernier 
étoit appcllé le Voyant , ou le prophète du 
roy : & Afaph' prophetiibit aufli auprès du, 
prince : ileftauflS appellé le Voyant ; & fe' 
rendit fi cckbre par fes cantiques , qu’on le 
xangeoit avec David. Tels étoient les ccclc-, 
fiaftiques , pour parler à nôtre maniéré , qui 
approchoient le plus prés de la pcrfbnne du- 
roy : des gens infpirez de Dieu, & les plus, 
célébrés de leur ordre. David avoir auffi au- 
près de luy un facrificatcur nommé Ira , qui 
M étoit honoré du titre : De prôtre, ou de fa- 
M uificateur de David. 

, VI.' PROPOSITION. 

Soin des lieux , é’' 'vaijf taux facrez* . 

Le roy Joas inftruit par Joïada fouvcraiiSi 
poQiifè, fit venir les levites avec les autres-. 
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racrificateurs , pour les obliger â travailler 
aux réparations du temple qu’ils ncgiigcoient 
4epuis pluficurs années. Il en preferivit l’or- 
dre , & en régla les fonds : & un olîicier 
commis par le roy les touchoit avec le pon- 
tife , ou quelqu’un commis de fa part , pour 
les mettre entre les mains des ouvriers : Qui 
rétabli roient le temple dans fa première fplen. „ 
deur & foliditc. Le refte de l’argent fut ap- 
porté au roy & au pontife : & on en fit des 
vaifTcaux facrez d'or & d’argent , pour fer- 
vir aux facrificcs. 

Ezechias ne fc rendit pas moins célébré 
lorfqu’il affembla les levites & les facrifica- 
teurs , pour les obliger à purifier avec foin 
le temple & les vaifleaui facrez , qui avoient 
été prophanez par les rois impies. Et il fit 
(bigneufement exccuter le reglement de Da- 
vid. 

On ne peut aflez louer le fàint roy Jofias, 

& le foin qu’il prit de purifier , & de rebâtir 
le temple. Dieu infpira un auteur facré pour 
lui donner cet éloge , afin d’exciter les rois 

de fcmblables pratiques. 



VII. PROPOSITION. 



Lotiunges de Jefias , ^ de David^ 

'L’Ecclefiaftique parle ainfi de Jofias : La 
mémoire de Jofias eft douce comme une « 
compofition de parfums faite d’une main 
liabile ; elle eft douce en toutes les bouches « 
comme du miel , & comme une excellente c« 
jtiufique dans un banquet , où on a fervi du ce 
vin le plus exquis. Il a été envoyé de Dieu eo 
pour infpirer la pénitence à la nation ; & il ce 
a ôté, ( du temple Si de la terre ) toutes les «« 

E iii;. 
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” abominations. Dieu gouverna fon cœur-;' 

” & fortifia fa pieté , dans un temps d’iniqur» 
te & de defordre. Où tout ctoit corrompu , 
par les mauvais exemples des rois fes prede-- 
«ffeurs. 

' Le même auteur facré célébré auflî en 

EccU. ” CCS termes les louanges de David. Il a glo- 
xhii. $. M rifié Dieu dans toutes les œuvres. Il l’a 
10. U. II. loué de tout fon cœur ; ( dans fes divins 

3’ pfeaumes que tout le peuple chantoit. ) Il 
33 a aimé de tout fon cœur le Dieu qui l’avoir 
»3 fait ; & Dieu l’a rendu puiffant contre fes 
«3 ennemis. Il a rangé les chantres devant 
«3 l’autel ; & il a compofé des airs agréables 
33 pour les hommes , qu’ils dévoient chanter 
33 par leur voix harmonieufe. Il a rempli de 
03 fplcndeur la célébration du fervice divin : 

33 & fur la fin vie il a diftribuéles temps , en 
>3 forte qu’on louât le faint nom du Seigneur ; 

33 & que dés le matin on le célébrât dans Ion 
33 fanftuaire. 

Voilà comme le Saint-Efprit loue les roi* 
pieux , qui ont pris foin de regler les minif- '' 
\ teres facrez , de décorer le temple , Sc de faire- 
faire le fcrvice divin avec la fplendeur con- 
venable. 

\ 

VIII. PROPOSITION. 

' Soin de Nehemias : é* comme il protégé les 
levites contre les magifirats. 

Il ne faut pas oublier Nehemias gouver- 
neur du peuple de Dieu fous les rois de Per- 
fe ; & reftaurateur du temple , & de la cité 
i. Efdr. faintc. Il fit juftice aux levites qu’on avoir 
xiii. IJ, privé de leurs droits. Les chantres facrez 
Sc tous les autres miaülres qui avoient été 

i 
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eontraints de fe retirer chez eux , & d’aban- 
donner le fervicc , faute d’avoir reçu le jufte 
lalairc qui leur écoit ordonné , furent rap- 
peliez. Il ôta à Tobic le maniement , qu’E- Il/U.y.S. 
liafib facrificateur fon parent lui avoir don- 
né pour l’enrichir : & difpofa , félon l’an- 
cien ordre , des fonds deftinez au temple 5 c 
au fervicc divin. Il foutint la caufe des le- « UU. iii 
vires contre les magiftrats ( qui avoient man- « 'i* 

<jué à leurs devoirs envers eux ; ) 5 c il mît ce 
leurs grains & leurs revenus en des mains c« 
fidèles : prépofant à ce miniftere le prêtre ce 
Selemias , 8c quelques Icvites, Au fur plus en •< "Efdr. 

prenant foin d’eux : Il leur fit foigneufement ce i4* 

garder les reglemens de David. La fubor- «c 
dination fut obfervée : Le peuple rendoit ce 
honneur aux lévites , ( en leur donnant ce ce 
qu’il leur devoir : ) 8c les levites le rendoient et 
aux enfans d’Aaron, qui éioicnt leurs' fupe- ce 
rieurs. Ils gardoient foigneufement toutes ce 
les obfervances de leur Dieu. ce 

Nehemias y gardoit la main : il ordon- 
noit aux facrincateurs , & aux levites de veil- 
ler à ce qui leur étoit preferit. Il difoit aux ce t.Efdr, 
levites de fc purifier : 8c ne pouvoir fouffrir ce. xUi. n. 
ceux qui prophanoient le faccrdoce , 8c mé- ce 
prifoient le droit facerdotal 5 c levitique : ce 
C’eft- à-dire, les reglemens qui leur preferi- 
voient leurs offices. Ce qui lui faifoit dire 
avec confiance : O Dieu ! fouyenez-vous de e« 

«loy en bien : 8c n’oubliez pas le foin que ec jo. 31. 
j’ai eu de la maifon de mon Dieu , 8c de fes c< 
ceremonies , 8c de l’ordre facerdotal 8c levi- cc 
tique. c« ■ 

O princes ! fuirez ces exemples. Prenez 
eai vôtre garde ce qui eft confacré à Dieu : 

8c non- feulement les perfonnes ; mais en- 
qpic les lieux J. & les biens ^ qui doivent cirç . 
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employez à fon fervice. Protégez les biens 
des eglifes , qui {ont aulfi les biens des pau- 
vres. SouveneZ'Vous d’Hehodore , & de la 
main de Dieu qui fut fur luy , pour avoir 
voulu envahir les biens mis en dépôt dans 
le temple. Combien plus faut- il conferven 
les biens , non-fêulemenr dépolcz dans le- 
temple , mais auliî donnez en fonds aui^ 
eglifes. 

i IX. PROPOSITION. 

S.éfiéxion que doivent faire les rots a Ve-^ 
xemple de David far leur libéralité e»- 
vers lés eglifes : ^ combien il efi dan"*- 
gereux de mettre la main dejfttt. 

Ces grands biens viennent des rois, je 
l’avouë : ils ont enrichi les eglifes de leurs- 
liberalitez ; & les peuples n’en onc point 
fait , {ans que leur autorité y ait concouru r. 
mais tout ce qu’ils ont donné , ils l’avoient 
M premièrement reçû de Dieu. Qui fuis-je ? 
M difoit David : C^i’eft-ce que tout mon peu- 
9» pie, que nous ozions vous promettre tous; 

ces prefens pour vôtre temple ? Tout eft à 
" vous , & nous vous donnons ce que nousi 
w avons reçil de vôtre main. 

» Il continué : Nous fdmmcs dés voyageurs, 
M & des étrangers devant vous , comme tous- 
9 » nos peres. Nous, n’àvons rien qui vous foie 
9 » propre : nôtre vie même n’eft pas à nous., 
a» Nos jours s’en vont comme une ombre , 8 c 
« nous n’avons qu’un moment à vivre. ( Tout 
99 nous échape , & il n’y a rien qui foit à nous . ) 
99 O Seigneur nô'ic Dieu ! toute cette abon- 
99 dance de richeffes que nous préparons pour 
P» vôtre faint temple , vient de vôtre main ,. 5 c 
» tout » vous,. 
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Q^cl attentat de ravir à: Dieu ce qui 
•rient de luy , ce qui eft à luy , & ce qu’on 
lui donne ; & de mettre la main delTus .pour 
le reprendre de deffus les autels î 

Mais le péril eft bien plus grand de met- 
tre la main fur les miniftres ^ Dieu -? Ne ** 
touchez point à mes oints, dit David : Il " 
parloit d’ Abraham & d’Ifaac , qui étoient 
au rang de fes facrificateurs Sc de fes minif- 
tres. Dieu ne permet pas au peuple de leur " 
nuire , & il châtie les rois qui les ofFenfent. 

Hcrodes fit couper la tête à-Jacques frère " 
de ]can : & par coraplaifance pour les Juifs , “ 
il ajoûta à Ion crime de mettre la main mê- 
me fur Pierre , qu’il fit garder par feize fol- “ 
dats ; dans le doffein de l’expofer au peuple " 
après la fête de pâque. Mais Dieu qui le " 
deftinoit à foufFrir dans un autre temps , & 
dans un lieu plus célébré , non-fculement le 
fçut tirer de la prifon ; mais il ^ut encore 
faire fentir au tyran fa main puiuante. Car 
peu de temps après , livré à un orgueil in- 
fenfé , pendant qu’il fe lailToit louer & ad- 
mirer comme un Dieu : L’Ange du Seigneur c< 
le frapa , & il mourut mangé de vers. à, 
Saiil qui fit maflacrer Abimelec & les au- 
tres facrificateurs pour avoir favorifé Da- 
vid , eft en abomination devant Dieu Si. de- 
vant les hommes. Ses ofliciers à qui il « 
commanda de les tuer , eurent horreur d’é- « 
tendre leurs mains contre les prêtres du Sei- 
gneur. Et il n’y. eut que Doeg Idumèen , « 
un étranger , & de la race des impies , qui 
qui ozât fouiller fes mains de leur fang , 
fans refpeûer le faint habit qu’ils portoient. 
David pour avoir été l’occaCon innocente 
de ce meurtre facrilcge , en frémit : Je fuis 
cpupable , dit-il , de ce fang injgftenvnt ré- 
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»î panera. Il prit en fa protc£l;ion Abiathar , 

•3 fils d’Abimdcc ; Demeurez avec moy , lui 
•3 dit-il, ne craignez rien : qui en veut à vô- 
»3 tre vie attaque la rnienne , & mon falut cft 
*> infeparablc du vôtre. 

X. PROPOSITION. 

Les rois ne doivent pas entreprendre fur les 
droits , l’autorité du facerdoce : 
ils doivent trouver bon que l’ordre fa- 
cerdotal les maintienne contre toute forte 
d'entreprifes. 

Lors qu’Ozias voulut entreprendre fur 
CCS droits facrez , & porter fa main à l'en- 
cenfoir , les prêtres etoient obligez par la 
loy de Dieu a s’y oppofer ; autant pour le 
bien de ce prince , t^uc pour la confervation 
de leur droit , qui etoit ( comme on a dit ) 
celui de Dieu. Ils le firent avec vigueur : 
& fc mettant devant le roy avec leur pon- 
1 . Parai. „ jjpç ^ ^ jjrcnt : Ce n’eft point 

office, Ozias , de brûler de l’encens ■ 
’ * devant le Seigneur ; mais c’eft celui des fa- 
9» crificatcurs & des enfans d’Aaron , que Dieu 
99 a député à ce miniflcre. Sortez du fanftuai- 
»3 re : ne méprifez pas nôtre parole : car cette 
9» entreprife par laquelle vous prétendez vous 
“ • 9j honorer , ne vous fera pas imputée à gloire 
»» par le Seigneur nôtre Dieu. 

Au lieu de ceder à cedifeours, & à l’au- 
tbtd. 19 . „ torité du pontife & de fes prêtres : Ozias fc 
3s mit en colère , menaçant les prêtres , per- 
tÂmti i ” à tenir en main l’enccnfoir pour offrit 

‘ » de l’encens. La terre trembla. La. lèpre pa- 
Tac. xh. 93 rut fur le front de ce prince en prcfencc des 
It )3 prêtres , qui ( avertis par ce miracle ) furent 
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lontcaints de le chafTcr du fandtuaire. Luy- <* 
même cfFrayé d’un coup fi foudain , fentit « 
<ju’il venoit de la main de Dieu : & prit !a <c 
fuite. La lèpre ne le quitta plus : il le fallut « 
réparer , félon la loy. Et fon fils joathan prit « 
l’adminifiration du royaume. Et le gouver- « 
Da (bus l’autorité du roy fon pere , & du ce 
confcntcmcnt de tout le peuple. ce 

Au contraire le pieux roy Jofapliat , loin 
de riai attenter fur les droits facrez du fa- 
cerdocc , diftingua exaflement les deux fonc- 
tions , la (acerdoralc , & la royale , en don- 
nant cette inftruétion : Aux levites , aux fa- <* 
crificateurs , & aux chefs des familles d’If- ce 
racl , qu’il envoya dans toutes les villes pour ce 
•y régler les affaires. Amarias facrificaccur ce 
▼ôtre pontife , conduira ce qui rcgar4c le ce 
fervicc de Dieu : & Zabadias hls d’ifmahel, «« 
qui efl le chef de la maifon de Juda , con- ce 
duira celles qui appartiennent à la charge «* 
de roy : & vous aurez les lévites , pour mai- « 
très éc pour doélcurs. w 

On voit avec quelle exaffitude il dü^in- 
guc les affaires , & détermine à chacun de 
quoi il fc doit mêler : ne permettant pas à 
-fes miniftres d'attenter fur les minifhes des 
chofes facrccs ; ni réciproquement à ccui- 
.ci d’entreprendre fur les droits royaux. 

A la venté nous avons vii que les rois fc 
font mêlez des chofes faintes ; nous avons 
vu en même temps que c’étoit en execution 
des anciens rcglcmens & des ordres déjà 
donnez de la part de Dieu -. & encore avec 
les pontifes , les facrificateurs , & les pro«. 
fhetes. 

Les chofes faintes refervées à l'ordre fa- 
ccrdotal , font encore plus clairement dnlin- 
guées dans le nouveau ceftament ; d’avec 
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les cho^s civiles , & temporelles , refcrv^dl 
aux princes. C'eft pourquoi les rois chré- 
tiens d.'.as it?s arfaiics de la religiou , fe l'ont 
(bur.iis les premiers aux décilions eccIelialH- 
ques. Can exemuies le feroient voir , fi la 
•'chofe etnit douteufe : mais en voici un entre 
les autres , qui regarde les rois de France. 

XI. P H O P O S I T I O N.j 

'Exemple des rois de Tmnce : du Concile 

de Calcédoine. 

Les fcélateurs d’Elipandus archevêque de 
Tolcde, & de Félix évêque d’Urgel , qui rc- 
nouvelloient en Efpagne l’herefic de Nefto- 
rius ; prièrent Charlemagne de prendre con- 
noilTancc de ce diifercnt , avec promeflè de 
s’en rapporter à fa décilîon. Ce prince les 
prit au mot , & accepta l’offre ; dans le def- 
rein de les ramener à l’unité de la foy , par 
l’engagement où iis étoient entrez. Mais il 
fçavoit comme un prince peut être arbitre 
en ces matières. Il conliilta le faint Siégé , 
& en même temps les autres évêques , qu’il 
, . trouva conformes à leur chef : & fans dilr 

cuter davantage la anatiere , dans fa lettre 

if y * 

qu’il écrit aux nouveaux doéleurs , il leur 
Tptff. *’ envoyé : Les lettres, les décilions, & les de- 
•Câr.Mog. « crets formez par l’autorité ccclcfiaftique : 
nd Eh. „ ic5 exhortant à s’y foumettre avec luy , & 
Tom II ” ^ croire pas plus fçavans que l’cglife 
Cenè ' ” univcrfelle. Leur déclarant en même temps : 
Cad. « Qu’apres ce concours de l’autorité du Siège 
M Apoftolique , & de l’unanimité fynodale s 
»» ni les novateurs ne pouvoient plus éviter 
=* d’être tenus pour hérétiques j ni luy-même, 
•• les autres fidèles n’ofoient plus avoir dç 
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communion avec eux. Voilà comme ce prin- « 
ce décida : & fa décifion*ne fut autre cho- 
fe , qu’une foumiifion abfolue aux décidons 
de l’eglife. 

Voilà pour ce qui regarde la foy. Et pour 
la difeipUne cccledaftique : il me fuffi: de 
rapporter ici l’ordonnance d’un empereur roy 
de France : Je veux, dit-il aux évêques , “ 
qu’appuyez de nôtre fccours , & fécondez “ 
de nôtre puiflance , comme le bon ordre le “ 
preferit , vous puiflîez exccuter ce que vôtre •* 
autorité demande. Par tout ailleurs la puif- “ 
fauce royale donne la loy , & marche la pre- 
îukre en fouveraine. Dans les affaires ec- 
cledaftiqucs , elle ne fait que féconder , Sc 
fervir : T amulante ut decet potefiate nofird. 
Ce font les propres termes de ce . prince. 
Dans les affaires non-feulement de la foy , 
mais encore de la difeipline eccledaftique , 
à l’eglife la décidon : au prince la protec- 
tion , la défenfc , l’execution des canons Sc 
^es réglés eccledadiqucs. 

C’eft refprit du Chriftianifme ■ que l’e- 
glife foit gouvernée par les canons. Au 
concile de Calcédoine , l’empereur Marcien 
ibuhaitaut qu’on établît dans l’eglife certai- 
nes réglés de difeipline, luy-même en ptr- 
fonne les propofa au concile , pour être éta- 
blies par l’autorité de cette faintc affemblée. 

Et dans le même concile , s’étant émiie dit 
le droit d’une Métropole une queffion , od 
loix de l’empereur fembloicnc ne s’accorder 
pas avec les canons : les juges prépofez par 
l’empereur pour maintenir le bon ordre d’ua 
concile d nombreux , oi'i il y avoir dx ceiie 
trente évêques , drent remarquer cette con- 
trariété aux peres ; Sc leur demandèrent ce 
qu’ils penfoient de cette affaire. Au/K<*t6c 
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le faint concile s’écria d’une commune voix ^ 
»> Que tes canons Pcmporccnt : qu’on obéilTe 
>} aux canons. Montrant par cette réponfc , 
que fi par condefcendancc , & pour le bien 
de la paix , elle ccdc en certaines chofes 
qui regardent fou gouvernement à l’auto- 
rité feculiere : fon dprit quand elle agit li- 
brement , ( ce que les princes pieux lui dé- 
fèrent toujours tres-volontiers ) eft d’agir 
par fes propres réglés , & que fes decrets 
prévalent par tout. 

XII. PROPOSITION. 

Ls facerdoce ^ l'empire font deux puijfan'’. 
ces indépendantes , mais unies. 

Le facerdoce dans le fpirituel , & l’empi- 
re dans le temporel , ne relevent que de Dieu. 
Mais l'ordre ecclcfiaftiquc reconnoît l’empire 
dans le tcmpcKel : comme les rois dans le 
fpirituel , fc reconnoilTent humbles enfans 
de l’cglife. ' Tout l’état dü monde roule fur 
CCS deux puiflanccs. C’eft pourquoi elles fe 
doivent l’une à l’autre un fecours mutuel. 
»5 Zorobabcl , ( qui reprelcntoit la puiffance 
M temporelle ) fera revêtu de gloire , & il fera 
M alfis & dominera fur fon tronc : & le pon- 
*3 tife ou le facrificatcur fera affis fur le fieu , 
M & il y aura un confcil de paix , ( c’eft-à- 
s» dire, un parfait concours ) entre ces deux. 

XIII. PROPOSITION. 

î» quel péril font les rois , qui cboifjfent 
de mauvais pafleurs. ^ 

Ceci fe dit à l’occafion des rois qui onc 
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ïtfçu de l’cglifc , fous quelque forme que ce 
foit , le droit de nommer ou de prefenter aux 
ëvêchcz , & aux autres prélatures. Princi- 
palement à l’occafion des rois de France , 
qui ont ce droit par un concordat perpétuel. 

Je ne craindrai point de dire , que c’eft la 
partie la plus importante de leurs foins , & 
aufli la plus dangereufe : & dont ils ren- 
dront à Dieu UB plus grand compte. 

Toute ‘rinftruâion du peuple dépend de 
là. Les lèvres du facrificateur gardent la “ 
fc-iencc , & le peuple recherche la loy dans « 
fa bouche. Le roy même la reçoit de fa main. “ 
C’eft l’Ange , ( c’eft l’envoyé , c’eft l’am- •« 
bafladeur ) du Seigneur des armées. Nous « 
fommes ambaffadeurs pour Jbsus-Chmst, « 
dit faint Paul , k Dieu exhorte par nous. 

L’ expérience ne fait que trop voir , que 
l’ignorance ou les defordres des pafteurs ont 
caufé prefque tous les maux de l’eglife , & 
des fcandalcs à faire tomber en erreur , s’il / 
fe pouvoir , jufqu’auz élus. 

Si donc les pafteurs ne font , comme dit 
faint Paul ; Des ouvriers irréprochables , cc 
qui fçaehent traiter droitement la parole de « 
vérité. C’eft la plus grande tentation du peu-' 
pie fidélç. 

J » s U s-C H R-i s T a établi fes apôtres : « 
Pour être la lumière du monde : & les a « 
mis fur le chandelier , pour éclairer la mai- c< 
fon de Dieu. ( Plus encore par leur bonne c« 
▼te , que par leur doftrinc. ) Mais fi la lu- « 
miere qui cft en nous n’eft que tenebres , que et 
feront les tenebres mêmes î ts 

Vous donc , qui regardez plus ou- la bri-- 

f jie ou la faveur que le mérite ^ en -mettant > 
es fujets indignes ou par l’ignorance ou par i 
la vie , avez- vous entrepris- 4e- rendre le 
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cerdoce , & l’cglifc même méprifable î lco\i% 

tez ce que die un prophète à de tels pafteurs : 

»> Vous vous êtes détournez de la voye, Sc 
» vous avez fcandalifé le peuple de > en 
M n’obfervant pas la loy ( que vous prêchiez : ) 
n Je vous ai livré au mépris des peuples : 

»> ( vous tomberez dans le décri, _) vouslèrez- 
vils à leurs yeux. 

M Car que fera-t-on : D’un fel infipidc & 

S3 affadi ? Il n’eft plus bon , dit le Fils de Dieu, . . 
w que pour être foulé aux pieds. 

Il eft écrit de Simon fils d’Onias , fouve- 
» rain pontife ; Qu[cn montant au faint autel, 

» il honoroit & ornoit le faint habit qu’il por- 
pj toit. Par une raifon contraire , les pontifes 
qui ne font pas faints , en montant a l autel 
deshonorent le faint habit qui les fait regar- 
der avec tant de rcfpeft ; & terniffent l’éclat 
de i’eglife , & de la religion. 

Que ferez-vous donc , ô prince , pour e- 
viter le malheur de donner à l’eglife de mau- 
vais pafteurs i Faites ce que dit faint Paul : 
Qu’ils foient éprouvez , & puis qu’ils fer- 
» vent. S’il parle ainfi des diacres , quediroit- 
il des évêques ? Le Cierge eft une milice ; 
ne mettez pas à la tête celui qui n a jamais 
eu de commandement. Confultez la voix 
as publique. Il faut, dit faint Paul, que celui 
?i qu’on veut faire évêque, ail bon témoigna- 
M ge , même de ceux de dehors : ( meme 
S3 s’il Te peut des hcretiques , & des infidèles : 

»3 à plus forte raifon des fidèles^ , ) de peur 
•c. qu’il ne tombe pas dans le mépris. 

Toutes les fois qu’il faut nommer un évê- 
que ; le prince doit croire que Jésus- 
Chris x même lui parle en cette forte : 
O prince, qui me nommez des miniftres , je 
veux ‘ que .vous me les donniez, dignes, de 



Digitized by Google 




ÿirb'b »b l’bcrituri. €j 
moy. Je vous ai fait roy , faites- moi régner, 
& donnez- moi des miniftres qui me puiflent 
faire obéir. Qui m’obéit vous obéit : vôtre 
peuple eft le peuple que j’ai mis en vôtre 
garde. Mon eglile eft entre vos mains. Ce 
choix n’étoit pas naturellement de vôtre of- 
fice" : vous avez voulu vous en charger : 
prenez garde à vôtre péril , & à mon fer- 
vice. 

Les rois ne doivent pas croire , fous pré- 
texte qu’ils ont le choix des pafteurs , qu’il 
leur foit libre de les choifir à leur gré : ils 
font obligez de les choifir tels que l’eglifc 
veut qu'on les choififle. Car l’eglife leur en 
làifTant la nomination ou le choix , n’a pas 
prétendu exempter fes miniftres de fa difei- 
pline. 

L’abregé de toutes les loix de l’eglife eft 
celle-ci du concile de Trente. En choifif- 



fant les evêques : On eft obligé de choifir ce 
ceux qu’on jugera en confcience les plus di- ce 

f nes , & les plus utiles à l’eglifè , à peine ce 
e péché mortel. Decret qu’on ne peut que ce 
trop lire, & trop fouvent inculquer aux cc' 
princes. Telle eft la ville , quel eft fon con- « 
dufteur ; dit le faint Efprit. Ainfi : Tout cc 
l’état , & tout l’ordre de la famille de J b- et 
SV s-C H M s T eft en péril , fi ce qu’on ce 
veut trouver dans le corps ne fe trouve au- te 
p^ravant dans le chef : dit le concile de „ 
Trente. Il en eft de même à proportion , te 
dç tous les prélats , & de tous les miniftres • 
de l’eglife. 

Le prince par un mauvais choix des pré- 
lats , fe charge devant Dieu & fon eglifc • 
du plus terrible de tous les comptes : &:• 
rr on- feulement de tout le mal qui fe fait 
p^ar les indignes prélats ; mais encore de 
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l’omilîîon de tout le bien' qui fe feroit, s’ilÿ 

étojciit nuillcurs. 

XIV. PROPOSITION. 

£c prince doit protéger la pieté , a^eci 
tionner les gens de bien-- 

€en. 5 J Ils font le foutien de foo état. S’iTfc 
xviii.is, „ trouve cinquante juftes dans cette ville abo- 
minable, ( qu’on ne nomme pas. ) S’il s’y 
»» en trouve quarante-cinq : s’il s’y en trou- 
00 vc quarante , ou trente , ou vingt. S’il s’y ■ 
00 en trouve jufqu’à dix , je ne perdrai pas la 
*3 ville pour l’amour de ces dix juftes : Dit 
le Seigneur à Abraham. 

XV. PROPOSITION. 

1 

Le prince ne fouffre pas les impies , les 
blafphémateurs , les j tireurs y les par" 

, jures, ni les devins. 

Prôv. 03 Le j.Qy fage diffipe les impies, & courbe- 
!<■. „ jçj voûtes fur cuxi II les enterme dans des 
cachots, d’oû perfonne ne les peut tirer. Ou- 
comme d’autres traduifent fur l’original r 
Jiirf viii ” tourne des roues fur eux.- Il les brife, il-: 
,tf.’ * les met en poudre, en faifant rouler fur eux 

t. ttefr. des chariots armez de fer. Comme fie Ge- 

^ jjg Socoth : & David aux eti- 
tira fans d’ Am mon. • 

” Le Seigneur dit à Moïfe : Menez le blaP 
xxi-v. tj. 00 phémateur hors du camp : ( il ne faut point 
qu’on y rcfpire le même air que luy ^ & fort' 
dernier foupir exhalé dedans , l’infeéteroir : )• 
00 Et que ceux qui l’ont oui mettent la main* 
». fur fà tête I ( en téiqoignage ) & quç. 
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^tout le peuple le lapide. Et tu diras, ajoute- « 
t’il , à tout Ifracl : Celui, qui maudit fon « 

Dieu portera fon péché : que celui qui blaf-, « 
phéme le nom du Seigneur rneur^ de mort, ce 
Toute la multitude l’accablera de pierre , «• 
fôit qu’il foit citoyen ou étranger. Chacun 
fe doit purger de la part qu’on pourroit 
avoir à un crime /î abominable. 

Nabuchodonofor un prince infidèle , éton- 
né des merveilles de Dieu qui avoit délivré 
des flammes ces trois jeunes hommes fi cé- 
lébrés dans l’hiftoire fainte , fit cette ordon- 
nance : C’eft de raoy , dit-il , qu’eft parti ce « Dau. W, 
decret royal : Quiconque blafphémcra con- «c ?s. 
tre le Dieu deSidrac , Mifac, & Abdénago ; ce 
qu’il périfle , & que fa mai fon foit renver- et 
lee ; car il n’y a pas un autre Dieu , qui c« 
puilTc fauver comme celui-là. “ 

Le parjure cft un impie , & un blafphé- 
mateur : Qui prend le nom de Dieu en '« Sxet(, 
vain. Qui par la traite Dieu de chofe vaine r c« xx. 7. . 
qui ne croit pas que Dieu foit jul|j| ni puif- 
iant , ni véritable : qui le 4^fic de lui faire 
do mal , & ne craint non plus (a juftice qu’il 
invoque contre Iby-même , que fi au lieu de 
Dieu il nommoit une idole vaine Sc muette. 



Le jurement fréquent tient du blafphémc,- 
& expofe au parjure. Le difeours mêlé de" EûH.' 
beaucoup de ferment fait dreffer les cheveux ; “ 

& l’irréverence du nom de Dieu pris en vain, 
fait boucher les oreilles. L’homme qui jure Ibid 
beaucoup fera rempli d’iniquité , & la playe “ xxiii, u, . 
ne fort ira point de la mai fon. " 

C’eft par la meme raifon que le prince 
doit, externûner de delTus la terre les devins 
& les magiciens ; qui s’attribuent à eux-mê-» ' 

mes , ou qm attribuent aux démons ia pmi- 
fiance, divine. Li.on fiçait.ce qui axriva à SaUl^ vai-.: , f. . 
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pour ayoir luy- même violé l’ordonnanCf^. 
avoic faite contre cette impiété. 

XVI. PROPOSITION^ 

Ziis hlaf^hémes font périr les rois , /« ■ 

armées. 

Sennacherib roy d’Affyrie après avoir fait? ■ 
à Ezechias , & à fon peuple, des 'menaces- '' 
pleines de blafphémes : & leur avoir envoyé 
des ambalTadeurs , avec une lettre où éioient 
ces paroles : Qi^e vôtre Dieu en qui vous 
” mettez vôtre confiance , ne vous trompe pas» 

” Les Dieux des autres nations les ont-ils fau- 
” vez i OÙ eft le roy d’Emat , & le roy d’Ar- 
” phad , & les rois de tant d’autres peuples 
” vaincus ? Qui ont invoque leurs Dieux inu- 
” tilement contre moy; Voici, dit Ezechias 
^ un jour d’affliélion , un jour de menace , utj ■ 

” jour de blafphcmc. ( Mais , ô Seigneur , .. 

nous ne s||ffîvons rien. ) Tout ce peuple fait ' 

” des effortWnutiles : Semblables à ceux d’une 
“ femme dont l’enfant eft prêt à fortir, & qui 
n’a pasaflez de force pour accoucher. Mais 
” peut-être que Dieu écoutera les blafphémes - 
de fes ennemis , ( qui le comparent aux ido- - 
” les des Gentils. ) Et Ezechias prit les leH 
” très de la main des ambàfladeurs : & il alla 
’’ dans le temple : & il les étendit tout ouver- 
tes devant le Seigneur. Il n’eut point de 
plus fortes armes. Et les blafphémes de ce 
prince impie le firent périr luy & fon ar-- 
méc : & il y eut en une nuit , cent quatrer- 
vingt mille hommes égorgez de la maiai 
d?un ange. 

Quoique Dieu ne faffe pas toujours des ■ 

executions k éditantes , il fçait ranger ; lesi^ 
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Uâfpliémes par des voycs auffi efficaces , 
quoique plus cachées. Celui qui avoir en- 
voyé fon ange contre Sennacherib , infpira • 
contre Nicanor un invincible courage à Ju- 
das le Machabéc , & à Tes foldats. L’impic 
périt avec fon armée immcnfc qui mcnaçoit 
lé ciel ; La main qu’il avoir levée contre le 
temple y fiit attachée. Sa tête fut expofée “ 
au haut d’une tour. Et fa langue dont il" 
avoit dit : Y a-t-il un Dieu puiflant dans " 
le ciel ? Et moy je fuis puiflant fur la terre : " 
fut donnée en proye aux oyfeaux du ciel. " 
Et tous les cieux bénirent le Seigneur , en di- " 
iânt : BenifoitDieuquiaconfervéfontcm- " 
pic. " 



XV II: PROPOSITION. 

Ze. prince efi religieux ohferveiteur. de fon 
ferment. 

Nous avons vit les qualitez du ferment 
marqués par faint Paul : Et premièrement : 
Qu’on jure par plus grand que foy. " 

Cela regarde les rois d’üne maniéré toute 
fpcciale. On jure par plus grand*que foy. 
C’eft-à-dire , on jure par fon fouverain , par 
fon juge. Dieu cft le fouverain des rois , & 
des puiflanccs fuprêmes. Il cft leur luge fpe- 
cial, parce que lui fcul les peut juger ; & * 
qu’il faudroit qu’il les jugeât , quand il ne 
jugeroit pas le refte des hommes. 

On jure , ajoute l’apôtrc , par quelque « 
chofe d’immuable. Ce qu’il explique en di- « 
fant : Qu’on jure par quelque chofè qui ne « 
peut mentir , ni tromper perfonne. Et c’eft « 
ce qui devoir être principalement ordonné 
à.régaid des rois ; parce que tout le monde-- 
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(éiant fi porté à les flater , & à les tromper^ 
il falloir prendre concr’eux pour témoin , Sc. 
pour juge , celui qui feul ne les flate pas. 

Le prince jure à Dieu dans fon facrc- 
( comme nous allons le voir plus au long ). 
de maintenir les privilèges des eglifes : de 
conferver la foy catholique , qu’il a reçue 
de fes pcrcs : d’empêcher les violences , 3c 
de rendre jufiiee à tous fes fujets. Ce fer- 
ment eft le fondimcnt du repos public : & 
Dieu eft d’autant plus obligé par fa propre 
vérité à fe le faire tenir , qu’il en eft le feul 
vengeur. 

Il y a une autre forte de ferment , que les 
puiffanccs fouveraines font à leurs égales 
de garder la foy des traitez. Car comme 
dans tout traité , on fe foumet pour l’execu- 
tion à quelque juge : ceux qui n’ont pour 
juge que Dieu , ont recours à luy dans leur» 
traitez , comme au dernier appui de la paix 
publique. 

De tout cela il réfuUc , que les princes ■ 
qui manquent à leurs fermens , ( ce qu’à. 
Dieu ne plaife qu’il leur arrive jamais : )o 
autant qu’il eft en eux rendent vain ce qu’il 
y a de plus ferme parmi les hommes : & en* 
même temps rendent impoffiblc la focieté- 
& le repos du genre humain. Par od ils . 
font Dieu ■, & les hommes , kurs julles 5C . 
irréconciliables ennrmis : puifquc pour les., 
concilier, il ne refte plus rien au deffus de. 
ce qu’ils ont rendu nul- 

Qii; ne fent pas combien cela eft terrible , , 
n’a plus rien qu’il puifTe fentir, que l’enfer, 
même : & la vengeance de Dieu , manifefî . 
temcnt,,& impitoyablement déclarée. 
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XVIII. PROPOSITION. 

O*» V«n expofe le ferment du fucre det 
rek de France. 

L’Archevêque con(àcrant , ou les êvê- 
ques , parlent en ces termes au Roy dès le 
csmmencemeDt de ion facre , au nom de 
toutes les èglifcs qui lui (ont fujettes : Nous <* 
TOUS fupplions d'accorder à nous , & â nos ^ 
èglifcs , que vous conferverez & défendrez « 
le privilège canonique , avec la loy , & la « 
jufticc qui leur eil di3é. Ce qui comprend 
les immunitez ccclefiaftiqucs , également c a- 
blies par les canons, & par les loir. Et le 
Roy répond : Je vous promets de conferver * 
à vous, & à vos églifes , le privilège cano- •• 
nique , avec la loy, & la juilieequi leur cft 
duc. Et je leur promets de leur accorder la « 
défenfe de ces chofes ; ainfi qu’un roy la « 
doit accorder par droit dans fon royaume , *® 
à un évêque, & à l’églife qui lui cft com- 
mife. <* 

Puis on chante le Te Deum- Et le Roy 
debout fait les promefles fuivantes : Je pro « 
mets au nom de ] i s u s- C h *, i s t , as •« 
trois chofes au peuple chrétien qui m’eft 
fujet. Premièrement , que tout le peuple 
chrétien de l'églife de Dieu coniêrve en tout «• 
temps fous nos ordres , la paix véritable. « 
En fécond, lieu , que j’imerdife toute rapa- « 
cité , & iniquité. En trOiifiéme lieu , qu’en ç« 
tout lugement , j’ordonne l’équité , & la mi- <« 
lêricorde. , «• 

Après qu’on a dit les Litanies : Le prin- 
ce profterné fc rcleve , & cft interrogé en 
cette forte pat le feigneur MeiiopoUtain 
Z Z. Part» G 
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« Voulez- vous tenir la fainte foy , qui vous a 
n été laifféc par des hommes catholiques , & 

>j robfcrver par des bonnes œuvres ? Et le Roy 
» répond : Je le veux. Le Métropolitain con- 
» tinuë : Voulez- vous être lamteur, & le dç-. 
99 fenfeur des églifes , & des miniftres des égli- 
»s fes ? Et le Roy répond : Je le veux. Le 
93 Métropolitain demande encore : Voulcz- 
33 vous gouverner Sc défendre vôtre royaume ,, 
33 qui vous a été accordé de Dieu , félon la 
juftice de vos peres ? Et le Roy répond ; Je 
» le veux , & amant qu’il me fera poflîble , 
,33 avec la grâce de Dieu , en confolation à tout 
Si le monde, Ainli je promets de le faire fidé- 
83 lement , en tout , & par tour. 

Pag. t^. sï On lui demande enfin : S’il veut défendre 
17. 83 les faintes églifcs de Dieu , & leurs pafteurs, 

83 Sc tout le peuple qui lui eft fbiimis , jufte- 
33 ment & religieufement par une royale pro- 
D3 vidence , félon les coutumes de fes peres. Ec 
13 après qu’il a répondu : Qif il le fera de tout 
83 fou pouvoir. L’évêque demande au peuple : 
» S’il ne s’engage pas à fe foiimettrc a un tel 
>3 prince , ( qui lui promet la juftice , & toute 
88 forte de bien j ) & s’affujettir 3 fon règne , 
30 avec une ferme fidélité ; Sc obéir à fes com- 
3» maademens , félon ce que dit l’Apôtre : 
Kern. „ Que toute ame foit afiujettie aux puiflauccs 
xiii. I. fuperieures : Soit au roy , comme étant au- 
1. Petr, „ delTus de tous lcs- autres. Qu’alors il foie 
*’*• '»• „ répondu d’une même voix , par tout le cler- 

8 , gé , Sc par tout le peuple : Qu’il foit ainfi : 
JB Qifil foit ainfi. Amen. Atnen.^ 

P.ig. IJ. Après l’onéfion accoutumée , un évêque 
"3, fait cette pricre : Accordez-lui , Seigneur , 
8, qu’il foit le fort défenlêur de fo patrie , le 
8,' cohfolatcur des églifcs Sc des faints monaf.- 
„ lercs i avec une grande pieté, Sc une royale 




T IR 1*1 »* i’bcMTüRh. 71 

munificence. Qu’il foie le plus courageux , « 
& le p'us puiiTant de tous les ro’s : le vain- «* 
queur de les ennemis. Qu^il abatte ceux qui «« 
le fouleveront contre luy , fie les nations «« 
payennes. Qu’il foit terrible à fes ennemis, « 
par la grande force de la puiflance royale. « 
Qu’il paroilTe magnifique , aimable , fie preux, 
aux grands du royaume : fie qu’il loir craint, 
fie aimé de tour le monde. ce 

En lui donnant le feeptre , la main de 
juftice , fie répee , l’archevêque lui dit : Que ec 
cette épée cft benite , afin d’être félon l’or t* 
dre de Dieu , la défenfe des làintes églifcs : ce 
fie on l’avertit de fe foavenir de celuy à qui ce 
il a été dit par le prophète : Mettez vôtre e« 
épée à vôtre côté, ô tres-puiflanr. Afin que ce 
l’équité ait toute fa force : que les remparts ce 
de 1 ’iniquité foient puifiamnaent détruits : œ 
fie enfin que vous méritiez par le foin que s 
vous prendrez de la juftice , de régner éter- « 
nellement avec le Fils de Dieu , dont vous «c 
êtes la figure. k 

Le Roy promet auftî : De conforver la e« 
fouveraineté , les droits , Sc noblcffes de la ee 
couronne de France : fans les aliéner , ou les « 
iranfportcr à perfonne. Et d’exterminer de « 
bonne foy , félon fon pouvoir , toits hereti- ^ 
iques notez , fie condamnez par l’églife. Et 
il alFrrmit toutes ces chofes par fermenr. 

Dans la benediftion de l’épée : On prie 
Dieu qu’elle foit en la main de celuy qui de- « 
lire s’en armer pour la défenfe 8c la protec- •• 
tion des églifcs , des veuves , des orphelins, « 
& de tous les ferviteurs de Dieu. Ainlî on «« 
montre , que la force n’eft établie qu’en fa- 
veur de la juftice 8c de la raifon , 8c pour 
Ibôtenir la fo.blclTe. 

Les riebeffes , l’abondance de toute forte 
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de biens , la fplcndeur , & la magnificenca 
royale, fonc demandée à Dieu pour le roy 
M par cette prière : Faites , Seigneur , que de 
M la roféc du ciel & de la graine de la terre , 
*> le bled , le vin , l’huile & toute la richefTe 
»> & l’abondance des fruits lui Ibient données, 
») & continuées , par la largefle divine, fcn 
I] forte que durant fon règne , la fanté & la 
» paix foix dans le royaume : Sc que la ma- 
» jefté de la dignité royale éclate dans le 
n palais aux yeux de tout le monde ; & en- 
«j voye par tout les rayons de la puiflancc 
M royale. 

Cette fplendcur doit, porter dans tous les 
cfprits , une imprdTion de la puiffance des 
rois ; & paroi tre comme une image de la 
cour célcfte. 

Quel compte ne rendront point à Dieu 
les princes , qui négl geroient de ten r des 
promeffes li folemnellement jurées. 

XIX. PROPOSITION. 

Dans le doute , on doit interpréter en faveur 
du ferment, 

C’eft ainlî que fit Jofuc. La ville de Ga- 
baon écoit de celles que Dieu avoir delU- 
nées à la demeure de fon peuple ; & dont 
il avoir ordonné que les habitans fcro'ent 
paffez fans mifericorde au fil de l’épée â 
caufe de leurs crimes , aufli - bien que tous 
les autres. Les Amorrhéens habitans de 
Gabaon , effrayez des riéloircs de Jofué Sc 
des Kraclites , ufercm de fin-ffe ; & feignants 
de venir de pais bien éloignez , ils les abor- 
deren: en dilant : Qu’ils venoient de Io n, 
m éraccycillcz des prodiges que Dieu fijifoiç 
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tn leur faveur , pour fe (bumetrre à leur 
emp re. Us firent tout ce quM falloit pour h 
tromper Jofi é, & les autres chefs ; qui leur 
prom rent la vie avec ferment. 

Trois jours aptes on connut la vérité. 
La queftiôn fut de fçavoir , fi on s’en tien- 
droit à l’alliance juiée. Deux fortes raifons 
s’y oppofij ent ; l’une étoit la fraude de ces 
peuples , à qui on ne pardonna que fur ua 
faux expo c ; l’autre étoit le commandement 
de Dieu , qui ordonnoit qu’on les extermi- 
nât entièrement. Mais Jofué , & les chefs 
du peuple s’en tinrent au ferment , & 9 
l’alltance. 

Contre la furprilè on difbrt , qu’il falloit 
s’être informé de la vérité avant que de 
s’engager ; Et interroger la bouche du Sei- u 
gneur. En quoy }ofué avoit manqué. Mais c« 
que l’engagement étant pris , & le nom de 
Dieu interpofé , il s’en falloit tenir là. 

Au commandement divin de faire pafler 
tous ces peuples au fil de l’épée, Jofué, Sc 
les chefs oppofoient un commandement plus 
ancien , ic plus important , de ne prendre 
pas en vain le nom de Dieu. Nous avons c« 
juré par le nom du Seigneur Dieu d’Ifrael 
que nous leur fauverions la vie ; nous ne ce 
pouvohs la leur ôter. Tout le peuple qui ce 
murmuroit auparavant , fe rendit à cette 
raifon : 6c approuva la décifion de Jofué , 

& de fes chefs. 

Dieu même la confirma , lorfqu’il déli- 
vra Gabaon des rois Amorrhéens qui la 
tenoient affiegée , par cette fameufe viftoirc 
oïl Jofué arrêta le foleil. 

Et long-temps après , du vivant de David ; 
parce que pendant le régné de Saiil , ce 
prince cruel avoit voulu remuer cette quefr 
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lion , & fous prétexte d<“ zde , faire mourir 
les Gabaonites ; Dieu envoya la perte en 
punie ôn de cet atten ai , & ne le lailTa flcckir 
qu’après qu’on eûr puni rigoureufement la 
cruauté de Saul dans fa famil'c; ibic qu’elle 
y eût concouru , foie qu’elle tùc lurtcmcnt 
châtiée pour d’autres crimes. Ainfi la dé- 
cirton dejofué fut confirmée par une décla- 
ration mantfefte de la volonté de Dieu : Sc 
tout le peuple y demeura ferme jufqu’aux 
derniers temps. 

La force de la décilîon eut un effet per- 
pétuel : ic non-fculement fous les rois ; mais 
encore du temps d’Efdras , & au retour de 
la captivité. 

C’eft ainfi que furent {âuvez les Gabaonî- 
tes. La foy du peuple de Dieu ; la fainteté 
des fermens -, la majefté & la juftice du 
Dieu d’ifraël , éclatèrent magnifiquement 
dans cette occafion. Etilreftaàla porterité 
un exemple mémorable , d’intcrpreter le» 
traitez , en faveur du ferment. 
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ARTICLE VI. 

Des motifs de religion particuliers 
aux roü. 

I. ÎXOPOSITION. 

C’fJÎ Dieu qui fait les rois , qui étahîît 
les maifons régnantes. 

S Aül chcrchoit les âticflcs de fon pere . 

Cis : David paiffoit les brebis de fon txjcjm, 
yere Ifaï : quand Dieu les a élevez d’une 
condition ü vulgaire, à la royauté. 

Comme il donne les royaumes , il les 
coupe par la moitié quand il lui plaît. Il 
fit dire à jéroboam par fon prophète : Je ' 
partagerai le royaume de Salomon , , & je «c }. tteg. 
t’en donnerai dut tribus : à caufe qu’il a «« 
adoré Aftharthé la DéefTe des Sidoniens , m . 

& Chamos le Dieu de Moab, & Moloc le «e 
Dieu des enfans d’Amnon. Je lui laifle- «« 
rai uiK tribu à caufe de David mon fer- m 
viteur : & Jerufalem la cité fainte que j’ai c« 
choihe. « 

Le prophète Jchu fils d’Hanani , eut aufli 
ordre de dire à Baafa , le troifiéme roy 
d’Ifraél après Jéroboam ; Je t’ai élevé de et ^ 
la poufliere , Sc je t’ai donné la conduite de « xvi. t. ^ 
mon peuple d'Ifraël , & tu as marché fur « ]. 
les voyes de Jéroboam , & tu as excité mon « 
indignation contre toy : je te perdrai toy , « 

& ta maifon. cc 

Par la même autorité ; Un prophète alla « , 4- tteg. 
à Jchu fils de Jolaphat , fils de Namfi ; « .f 
de le trouvant au miUcu des grands , ü dit « 

G iüj 
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» tout haut : O prince , j’ai à vous parlcf: 
*> A t|U! de nous voulez - vous parler, répou-* 
» dit JiKu ? A vous , prince , continua le pro- 
w phetc. Et il le tira félon l’ordre qu’il avoir 
r ^u de Dieu , dans le cabinet le plus fecrec 
yy de la ma fon , & lui dit : Le Seigneur vous 
ao a oint roy fur le peuple d’ifra'èl : & vous 
» dé ruirez la maifon d’Achab vôtre ^ fei- 
sï gn.ur. 

Dieu exerce le même pouvoir fur les 
» naiions infidèles : Va, dit-il, au prophète 
» Elle , retourne fur tes pas par le defert juf- 
»s qu’à Damas : & quand tu y feras arrivé, tu 
<a oindras Hazaët pour être roy de Syrie. 

Par ces aéles extraordinaires , Dieu ne 
faii que manifcfter plus clairement ce qu’il 
opère dans tous les royaumes de l’univers , 
à c^ui il donne des maîtres tels qu’il lut 
M plair. Je fuis le Seigneur , dit-il , c’eft moy 
” qui ai fait la terre avec les hommrs & les 
» animaux : & je les mets entre les mains de 
w qui je veux. 

C’eft Dieu encore qui établit les maifpns 
“ régnantes. Il dit à Abraham: Les rois for- 
" tirent de vous. Et à David : Le Seigneur' 
“ vous fera une mailbn. Et à Jéroboam : Si 
“ tu m’es fidele , je te ferai une maifon com- 
»> me j’ai fait à David. 

Il détermine le temps que doivent durer 
» les maifons royales. Tes enfans feront fur 
»> le thrône , jufqu’à la quatrième génération , 
*> dit- il , à Jehu. 

» J’ai donné ces terres à Nabuchodonofor 
» roy de Babylone. Ces peuples feront aflu- 
» jettis à lui , à fou fils , & au fils de Ton fils, 
w jufqu’à ce que le temps foit venu. 

Et tout cela eft la fuite de ce confeil éter- 
*• ncl, par lequel Dieu a réfolu : De fait» 
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fortir tous les hommes d'un feul , pour les « 
répandre fur toute la face de la terre , en « 
déterminant les temps , Sc. les termes de leur •* 
demeure. ' « 

II. PROPOSITION. 

Die» injpire Vohéïjfxnce aux peuples : 
il y latjfe répandre un efpric 
de foulevem^nt. 

Dieu qui tient en bride les flots de la 
mer , eft le Icul qui peut aullî tenir fous le 
jou^ l’humeur indocile des peuples. Et c’eft 
pourquoy David lui chantoit : -Béni foie le u 
Seigneur mon Dieu : mon proceéleur en qui ce 
j'ef^rc : qui foumet mon peuple à ma puif- ** 
fancc. ce 

Il agit dans les coeurs des nouveaux „ 
fujciS q s’il avoit donnez à Saiil : Et une „ 
partie de l’armée dont Dieu toucha le cœur, „ 
fuivit Saiil. 

En infpirant l’obé’ifTance aux fujets, il 
met aufli dans le cœur du prince une con- 
fiance (ècrette , qui le fait commander fans 
crainte : Et Dieu donna à Saiil un autre ^ 
cœur. Luy qui fe regardoit auparavant , „ 
comme le dernier de tout le peuple d’Krael ; 
prend en main le commandement 3 c des 
peuples , & des armées : 3 c fent en lui-même, 
toute la force qu’il falloit pour agir en 
maître. 

Après que le prophète envoyé de Dieu 
eût parlé à ]chu pour le faire roy : Les « 
Seigneurs lui demandèrent : Que vous vou- ce 
loit cet infenfé î Et il leur dit : Le con- ce 
noiflez-vous , & fçavez-vous ce qu’il m’a ce 
dit ? Ils lui répondirent : Tout cc qu’il aura « 
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dit eft faux : mais ne laifTcz pas de le ra- 
conter. Voilà ce qu’ils dirent, peu difpo- 
fez comme on voit à en croire le prophète* 
Mais Jchu ne leur eut pas plutôt rapporté, 
que ce prophète l’avoit facré roy : Q^c tous 
auffi - tôt prirent leurs manteaux , les éten- 
dant Ibus' fes pieds en forme de tribunal, 
& firent fonner la tronipette, & crièrent : 
J eh U eft roy. Et ils oublièrent Joram leur 
roy légitimé , pour qui ils venoient d’expofer 
leur vie dans une bataille fanglante contre 
le roy de Syrie, & dans le fiége de Ramot 
Galaad. Tant Dieu changea promptement 
les coeurs. 

Il faut toujours fc fouvenir , que ces cho- 
fes fi extraordinaires ne fervent qu’à ma^ 
nifcfter ce que Dieu fait ordinairement t 
d’une manière auflî efficace, quoique plus 
cachée. En même- temps qu’il infpire aux 
grands de fuivre ]chur par un fccret juge- 
ment de fa providence ; il fe répand dans 
le peuple un cfprit de foulevement univer- 
fel , & rien ne fc foiiticnt plus dans le 
rtsyaume. Jchu marche avec fa troupe con- 
jurée à Jezraël où étoit le roy. .Comme on 
le vit arriver : Joram envoyé pour lui de- 
mander , s’il venoit en cfprit de paix î De 
quel paix me parlez - vous , dit - il à celui , 
qui lui faifoit ce melTage î PalTcz icy , Sc 
fuivez - moy. Joram en envoya un autre 
pour faire la même demande : il reçut la 
même réponfe , & il imita le premier en 
fc joignant à Jehu. Le roy qui ne çecevoit 
aucune réponfe , avance en pcrfbnne avec le 
roy de Juda : croyant étonner Jchu par la 
préfence de deux rois unis, dont l’un étoit fou 
foüverain. Auffi-tôt qu’il eût apperçu Jchu, 
il loi liit : Venez -vous en paix 2 QueUe 
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paix y a-c-il pour vous, repliqua-t-il ? Et «» 
en même temps il banda ion arc , & perça «• • 
d’un coup de flèche le cœur de Joram , ce 
<^ui tomba mort à Tes pieds. Il reftoit dans ce 
le palais la reine Jezabel merc de Joram : ce 
Elle parut à la fenêtre richement parée , eo IhU. jo, 
les yeux colorez d’un fard exquis. Qui eft ce ^ Aî- 
celle la , dit Jehu ? Et il ordonne aux Etr ce Ibid. x. 
nuques de cette princelTe, de la précipiter ce 
du haut en bas, Après toute cette fan- ce 
glantc execution , il envoyé des ordres à 
Samarie, de faire mourir les enfans. du 
roy : & tous les grands du royaume réfo- 
lurent de les faire mourir au nombre de 
foixantc & dix, dont ils portèrent les têtes 
à ]chu ; & il envahit le royaume fans ré- 
fiftance. Dieu rangea par ce moyen les im- 
pietez d’Achab , & de Jezabel , fur eux Sc 
fur leur maifou. 

Voilà refprit de rcvolre qu’il envoyé, 
quand il veut renverfer les trônes. Sans au- 
tortfer les rebellions , Dieu les permet : Sc 
puuit les crimes par d'autres crimes , qu’il 
châtie aullî en fôn temps : toujours terrible, 
te toujours jufle. 

III. PROPOSITION. 

Dieu décide de la fortune des états» 

Le Seigneur Dieu frapera Ifraél, comme c« 5. 
on remue on rofeau dans l’eau ; Sc l’arra-« 15. 
chera de la bonne terre , qu’il avoir donnée cc 
à leurs peres : & comme par un coup de « 
vent, il les tranfportera à Babylone. 'Tant«t 
eft grande la facilité , avec laquelle il rea- 
yerlc les royaumes les plus flmiiTans. 
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Sans feulement ictter le moindre regard lur 
la puifTancc Tuprême , d'od lui vcno.t tout 
ce bonheur : Une voix partit du ciel , & lui * 
dit : Nabuchodon'ofor , c'eft #toy qu’on “ 
parle. Ton royaume te fcia ô'éàcct inf- “ 
taut : on te enaflera du milieu des hom- “ 
mes : tu vivras parmi les bétes , jufqu’à ce «• 

Î juc'tu apprennes, que le Très-haut tient en “ 
a main les empires , Se les donne à qui il « 
lui plaît. « 

O Prince ! Prenez donc garde de ne pas 
conlid- ter vôtre bonheur , comme une cholê 
attachée à vô re peribnne : fi vous ne pen- 
fez en même - temps qu’ l vient de Dieu , 

3 ui le peut egalement donner Sc ôter. Ces ce 
eux cnofes , la iterilité Sc U viduité vien- k 



dront fur vous en un même jour, dit ifaïe. ce 
Tous les maux vous accableront. Et pen- et 
dant que vous n’aurez à la bouche , que la « 
^aix & la fecuruc : la ruine lurvicnt tout u 
a coup. „ 

Ainfi le roy Baltazar au milieu d’un 
fcftin royal qu’il, faifoit avec Tes Icigneurs 
& Tes cour.ifans en grande joye ; Ne fon- « 
geoit qu’à loiicr (es dieux d’or & d’argent , « 
d’aiiain & de marbre : i^i le combloitnt « 
de tant de plaifirs, & 'de tant de gloire. 
Quand ces trois doigis ( fi célébrés j paru- 
rent en l’air . qui éenvoient fa fentence fur 
la muraille: Mané, Thecel, Phares. Dieu „ 
a jcoinpié tes jours, Sc ton r gne efi à fa „ 
fin. Tu as été mis dans la balance, & tu ^ 
as été trouvé leger. Ton empire cil divi- 
fé ; & U va être livré aux Medes Sc aux „ 
feefes. _ 
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V. PROPOSITIOISÎ. 

Il n'y 4 poii1t> de hnzard detns le gouver^ 
nermnt des chofes humaines : ^ la for^ 
tune n^efi ^u un mot , û[m n’a aucun 
feus. 

' C’cft en yatn q^c les aveugles enfans 
If-îv.ïo. »-i*^ifracl : Dreflbicnt une table à ia Fortune, 
»» & lui facrifioietu. Ils l’appelloient la reine 
du ciel , la dominatrice de l’univers , 8 c 
•» dilbient à Jercmic : O prophète i Noi^s ne 
w voulons plus deouter vos difeours : nous 
Jirem. »> en ferons à nôtre volonté. Nous facrific- 
uliv, ,7. a rouj ^ Ja reine -du ciel : 6c nous lui ferons 
»» des cfFufîons , comme ont fait nos peres , nos 
» princes , 8c nos rois. Et tout nous réüflifloit, 

' » & nous regorgions de biens. 

C’eft ainfi que feduits par un long cours 
‘ d’heureux fuccès, les hommes du monde 

donnent tout à la fortune , & ne connoif- 
fent point d’autre divinité. Où ils appellent 
la reine du ciel , l'étoile dominante 8c fa- 
vorable ^ qui lèlon leur opinion fait prof- 
percr leurs deffeins.. C’eft mon étoile, di- 
rent - ils ; c* eft mon afceiidant ; c’eft l’aftie 
puiflant , 6c bénin , qui a éclairé ma na- 
tivité ; qui mec tous mes ennemis à mes 
pieds. 

Mais il n’y a dans le monde , ni fortu- 
ne, ni aftre dominant. Rien ne domine que 
' téTueh. M Dieu. Les étoiles comme fon armée , mar- 
i«. J4.35. chent à fon ordre : chacune luit dans le 
” pofte qu’il lui a donné. Il les appelle par 
" leur nom, & elles répondent : Nous voilà. 
«• Et elles fe réjoüiflent 6c luifcut avec plailir , 
» pour celui qui les à faites. 
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VI. PROPOSITION. 

Comme tout eft fagejfe dms le monde, 
rien n’eft hazard. 

Dieu a répandu la lagcfle fur toutes fês «• *• 

«euvres. Dieu a tout vu. Dieu a toutmefuré. « 

Dieu a tout compté. Dieu a tout fait avec « 
mefure , avec*nombre , & avec poids. Rien « *'• 

n’excede , rien ne manque. A regarder le « 
total , rien n’eft plus grand ni plus petit 
qu’il ne faut ; ce qui femble defeéhieux 
d’un côté , fert à un autre ordre fuperieur. 

& plus caché, que Dieu fçait. Tout eft 
épandu à pleines mains : & neanmoins tout 
eft fait Sc donné par compte. Jufqu’aux chc- ce 
veux de nôtre tête , ils font tous comptez, ce î®‘ 
Dieu fçaic nos mois , & nos jours : il en a cc foy. xiv, 
marqué le terme , qui ne peut être paiTé. cc 
Un palTereau même ne tombe pas fans ce Mttth. 
vôtre pere célefte. Ce qui emporteroit d’un « »?. 

côté , a fon contrepoids de l’autre : la ba- 
lance eft jufte , & l’équilibre parfait, 

OÙ la fageftê eft inânfe , il ne refte plus 
de place pour le hazard. 

V 1 1. PROPOSITION. 

Il y a une providence particulière dans 
le gouvernement des chofes humaine^. 

L’homme prépare foa cœur , & Dieu « Prov. 
gouverne fa langue. t« r. 

L’homme dilpofe lès voyes : mais Dieu <« Ibid. 5. 
conduit Tes pas. «c 

On a beau compaffer dans fon efprit tous 
üès difeours, 6c loiis fes deiTcias ; l’occafioti 
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apporte toujours je ne fçai quoi d impréveu î 
en forte qu’on dit , & qu’on fait toujours , 
plus ou moins qu’on ne penfoit. Et cet en- 
droit inconnu à l’homme dans fes propret 
actions , & dans fes propres démarches i 
c’eft l’endroit fecret pat où Dieu agit , & 

• le reffort qu’il remue. 

s’il gouverne de cette forte les hommet 
en particulier ; à plus forte raifon les gou- 
vcrne-t-il en corps d’etats , &^c royaumes. 

»• C’eft aufti dans les affaires d’état : Que nous 
*• fommes ( principalement ) en fa main , 

»> nous & nos difcouts , & toute fageffe , SC 
>» la fcicnce d’agir. 

» Dieu a fait en particulier les coeurs des 
»> hommes ; il entend toutes leurs oeuvres. 
»» C’eft pourquoi , ajoüte le Pfalmifte : Le roy 
»» n’eft pas fauvé par fa grande puifTance , oa 
IM p^r une grande armée ; mais pat la puif* 
fante ma n de Dieu. Luy qui gouverne les 
coeurs de tous les hommes , & qui tient en 
fa main le reffort qui les fait mouvoir , a. 
révélé à un grand roy , qa’il cxec<:e fpeciale- 
ment c: droit Ibuvcrain fur les cœurs des 
»> rois : Comme la diftribution des eaux , ( efl: 
»> entre les mains de celuy qui les conduit • ) 
*> ainfi le cœur du roy eft entre les mains de 
» Dieu, & il l’incline où il lui plaît, il gou- 
verne particulièrement le mouvement prin* 
,cipal , par lequel U donne le branle aux cho- 
ies humaines. 

VIII. PROPOSITION. 

Zes rois doivent plus que tow les autres • 
s'abandonner à la providence de 'Dieu. 

. Toutes les propofiiions précédentes abou- 

tiffent 
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liffent à ccllc-ci. Plus l’ouvrage des rois eft 
grand, plus il furpafTc la foibklTe humaine, 
plus U fc l’crt rcfctvé ; & plus le prince qui 
le manie , doit s’unir à Dieu, & s’abandon- 
ner à Tes confeils. 

En vain un roy s’imagincroit qu’il eft l’ar- 
bitre de Ton fort , à caufe qu’il l’eft de celuy 
des autres : il eft plus gouverné qu’il ne «* r»w.' 

gouverne : Il n’y a point de fagefle , il n’y «« xxi. jv. 
a point de prudence , il n’y a point de con- « 
fcil , contre le Seigneur. «e 

Les penfées des mortels font tremblantes, <c Sdp. Ix, 
& leur prévoyance incertaine. te •+■ 

Il s’élève plulîeurs penfées dans le cœur w Prov. 
de l’homme. ( Elles le rendent timide & ir- cc 
réldlu. ) Les confeils de Dieu font éternels. <# 

Ceux- U feuls fubliftent toujours } ils font 
invincibles. 

IX. PROPOSITION. 

fuijfance ne peut echaper les mains 
de Dieu. ' 

Salomon bien averti par un prophète, que y JTegl 
Jéroboam partageroit un jour fon royaume , 40b 

tâche de le faire mourir : mais en va'n , 
puifqu il trouve une retraite alTurée chez 
Sefac roy d’r gypte. 

Achat» roy dTfraël eft aveni par Michée, 
qu’il periroit dans une bataille. Je change- «« Pér*!, 
rai d’habit , dit-il , & j’irai ainfi au com- e* xvHi.iZ. 
bat. Mais pendant que l'crnemy le cherche w * 5 - 
en vain , & tourne tout l’effort contre jo- 
faphar roy de Juda , qui fcul paroiffoit en 
Kabit royal : il arriva qu’un foldat en tirant «« 
en l’air bleffa 1% roy d’Ifraël , entre le col »• 
de l’épaule. Je fuis Welfé, s’écria- 1- il *.« 

IL Part, . • 
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n Toarnez , continua- t-il à celuy qui condui- 
ts foit fon chariot ; & tirez-moy du combat. 
Mais le coup qu’il avoit reçu étoit mortel : 
& il cn mourut le foir même. 

Tout fembloit concourir à le fauver^ Car 
encore qu’il y eût ordre de l’attaquer feul , 
on ne le coni oiffoit pas : & Jofaphat qu*on 
prit pour luy fut déliyré ; Dieu détournant 
tous les coups qu’on lui portoit. Achab , 
contre qui on ne tiroit pas , faute de pou- 
voir le connoître , fut atteint par une flèche 
tiré; au hazard. Mais ce qui femble tiré 
au hazard , eft fecrettemen; guidé par la 
main de Dieu. ^ 

Il n’y avoit plus qu’un moment pour 
■ *> fauver Achab : Le foleil alloit fe coucher., 
» La nuit alloit féparer -les combattans : Mais 
» il falloir qu’il pérît : Et il fut tué au foleil 
» couchant. 

C’t ft en vain que Sededas croit dans la 
prife de Jerufalem , avoir évité par la fuite 
les mains dt Nabuchodonofor , à qui Dieu 
» vouloir le livrer : Il efl: repris avec fes en- 
»» fans , qui furent tuez à fes yeux : Et on les 
»ï lui creve, après ce trifte fpcftacle. 

David étoit fage & prévoyant , plus 
qu’hemme de fon liécle ; & il fe lcrvit de 
toute fon adrefTc pour couvrir fon crime. 
31 Mais Dieu le voyoit : Tu l’as fait , dit- il, 
33 en cachette : mais moy j’agirai à découvert, 
to ( Et tout ce que tu crois avoir enveloppé 
» dans les tenebres impénétrables ; ) Paroîtra 
» aux yeux de tout ifraél , & aux yeux du fo- 
»» leil. 

Les finelTes font inutiles : tout ce que 
•3 l’homme fait pour fè fàuver avance fa perte : 
33 II tombe dans la fofTe qu’üa creufée : Et le 
» filet qu’on a tendu , nous prend nous-mêxncs* 
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Il n’y a donc de rccoBrs qu’à s’abandon- 
ner à Dieu , avec une pleine confiance. , 

X. PROPOSITION. 

Ces fentimens produifent dans le cœur dtf 
roU une pieté véritable. 

Telle fut celle de David. Lorfque fuyant 
devant fon fils Abfalon , abandonné de tous 
les fiens ; il dit à Sadbc facrificatcur , & aux 
lévites qui lui amenoient' l’acche d’alliance 
du Seigneur : Reportez -la dans Jerufalcm : » 
lî j’ai trouvé grâce devant le Seigneur , il me ««- 
la montrera , & le tabernacle. Qnc s’il me « 
dit : Vous ne me plaifcz pas : Il eft Je mai- ec 
tre , qu’il fafle ce qu’il lui plaira. Je fuis 
fournis à fa volonté. c» 

Ses ferviteurs fbndoient en larmes , le 
voyant obligé de fuir avec tant de précipi- 
tation , & d’ignominie : mais David avec 
un cœur intrépide leur releve le courage. Il 
veut même , par une generofué qui lui émit ■ 
naturelle , renvoyer fix cens de fes plus vail- 
laos lôldats , avec Ethaï le Gcthécn qui les 
commandoit ; pour ne les pas expofer à une 
mine qui pareilToit inévitable. Pou/quoy m 
venez- vous avec nous î Retournez. Pour « 
moy , ajoûte - 1 - il , j’irai où je dois aller, cr 
Quel courage I quelle grandeur d’ame I 
mais en même temps quelle réfignation à la 
volonté de Dieu ! Il reconnoît la main di- 
vine qui le ponrfuit juftement ; & met toutes 
fa confiance en cette même main , qui' feulv 
peut le fauver.- 
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» 

XI. PROPOSITION. 

Cette fieté eji agijfante. 

Il y â un abandon à Dieu qui vient de 
force & de pieté ; il y en a un qui vient de 
pareffe. S’abandonner d Dieu , fans faire de 
fon côté tout ce qu’on peut , c'eft lâcKcté 
& nonchalance. 

La pieté de David n’a point ce bas ca- 
raftcrc. En même temps qu’il attend arec 
{bumidîon ce que Dieu ordonnera du royau- 
me & de fa perfonne , pendant la révolte 
d’Abfalon : ïans perdre un moment de 
temps , il donne tous les ordres ncceffaircs 
aux troupes , à fes conlcillers , d Tes princi- 
paux confi Jens ; pour afTeurer fa retraite , Sc 
rétablir les adaires. 

D eu le veut : agir autrement , c’eft le 
»» tenter contre (a défrnfe : Vous ne tenterez 
n pas le Seigneur vôtre Dieu. Cen’eft pas en 
vain qu’il vous a donné une fagclTc , une 
prévoyance , une liberté : il veut que vous 
en ul ez. Ne le faire pas , & dire en fon 
coeur : J’abandonnerai tout au gré du ha- 
zatd : & croire qu’il n’y a point de fagcflc 
paimi les hommes, fous prétexte qu’elle eft 
fubordonnéc à celle de Dieu : c’eft difputer 
contre luy : c’eft vouloir fccoiier le joug , 
& agir en derefperé. 

XII. PROPOSITION. 

Le prince qui u failly ne doit pas perdn 
efperance s mais retourner à Dieu par 
la penitence. 

AinA ManaiTés {oy de Juda ^ après taqp 
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d’itnpiecez 8c d’idolâtrie j 'apres avoir ré- 
pandu tant de fàng innocent , jufuu’à en 
faire regorger les murailles de Jeruulcm : 
frappé de la main de Dieu , Sc livré à fes 
ennemis qui le tranfporrercnt à Babylonc , 

& chargé de fers : Pria le Seigneur fon *« 
Dieu dans fbn angoilTe , & fc repentit avec 
beaucoup de douleur devant le Dieu de fes 
peres : 8c il lui fît des prières , & il le pria « 
inftamment. Et Dieu écouta fa prière , & il •« 
le ramena â Jerufalem dans fon trône : & m 
M analTés reconnut que le Seigneur ëtoit le n 
vrai Dieu. Mais il faut bien remarquer , que 
la pénitence de ce prince fut fétieufe , fon 
humilité fîneere , Sc fes ptieres prelfantcs. 

Dieu ne laiffe pas quelquefois d’avoir é> 
gard à la penitence des impies : lorfque mê- 
me fans fe convertit , ils font effrayez de fes 
menaces. Achab ayant tntendu les menaces 
que Dieu faifoit par le prophète Elic , en fut 
effrayé : Il déchira fes habits , 8c couvrit 
fa chair d’un cilice , & il jeûna : & il fc “ 
coucha en fon lit revêtu d’un fac : & il mar- “ 
cha la tête baiffée. ( Cette tête auparavant *• 
fi fuperbe. y ht le Seigneur dit à Khc : «• 
N’avez-vous pas vû AcKab humilié d vant «« 
moy i Pjrce donc qu’d s’eft humilié à eau- «* 
fe de moy , je ne ferai pas tomber fur luy *« 
tout le mal dont je l’ai menacé : mais je «« 
frapperai fa maifon du temps de fon fils. « 
Dieu fembic avoir de la complaifance à 
voir les grands ro s , Sc les rois fupeibes 
humiliez devant luy. Ce n’cft pas que les 

E lus grands rois foient plus que les autres 
ommes à (es yeux , devant lefqucls tout eft 
également un néant ; mais c’tft que leur 
h- m l ation cft d’un plus grand exemple au 
genre hunum, i ' 
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On ne finiroit jamais fi on vouloir \cj 
parler de la pénitence de David , fi célébré 
dans toute la terre. Elle a tellement eiFacé 
tous Tes péchez j qu’il femblc même que 
Dieu les ait entièrement oubliez. David cft 
demeuré comme auparavant , l’homme fé- 
lon le coeur de Dieu : le modèle des bons 
rois : & le pere par excellence du Melfic. 
Dieu lui a rendu, & meme augmenté , non- 
feulement l’cfprit de juftice ; mais encore 
rcfprtt de prophétie , & les dons extraordi- 
naires : en forte qu’on peut dire qu’il n’a^ 
lien perdu. 

XIII. PROPOSITION. 

Xa religion fottrnit eeux princes des motifr 
particuliers de pénitence. 

J’ay péché contre vous feul , difoit Davidv 
Contre vous fcul : puifque vous m’aviez ren* 
du indépendant de toute autre puiffance que' 
®* de la vôtre. Tel cft le premier motif : J ay^ 
* péché contre vous lèul. ]e dois donc, par 
ce motif fpecial de l’ofFenfe que j’ay commi- 
fe comre vous , me dévouer entièrement à la» 
penttence. " 

Le fécond motif : c’eft que fi les prin- 
ces font expofez à de plus dangereufès ten- 
tations ; Dieu leur a donné de plus grands- 
moyens de les réparer , par leurs bonnes- 
flcuvrce; 

Le troifiéme : c’eft que le prince dont Ics- 
pechez font fort éclatahs , les doit expier 
auifl par une penitenee plus édifiante. 
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XIV. PROPOSITION. 



Les rets de France ont une ohligatim par^ 
ticuliere à aimer l*églife : ^ k s'at~ 
tacher au faint Siégé., 

La fàmte églifè Romaine , la merc , la *• 
nourrifle , & la maîtrefle de toutes les égli- ««■ 
fes , doit être confultée dans tous les dou- e». 
tes qui regardent la fby & les maurs : <c 
principalement par ceux qui comme nous « 
ont dté engendrez en ] b s o s-C h r i s t ce. 
par fôn miniftere , & nourris par elle du ce. 
lait de la doéirine catholique.. Ce font les et 
paroles d’Hincmar celcbrc archevêque de 
Reirns. 

Il cft vrai qu’une partie de ce royaume, 
comme l’églilè de Lyon & les voifincs ; ont 
reçû la foy d’uuc millîon qui leur venoit 
d’Orient , & par le m'mifterc de faint Poly- 
carpe difciple de l’apôtre faint Jean. Mais- 
comme l’églife cft une par tout l’univers j. 
cette mifllon orientale n’a pas été moins fa- 
vorable à l’autorité du laint Siégé , que celle 
qui en cft venue dircâement. Ce qui paroît 
par la doéirinc de faint Irenée évêque de 
Lyon ; qui dés le fccend fiécle ^ a célébré 
fi hautement la necclfité de s’unir à l’i^lilc 
Romaine : Comme à la principale églilc de rren.Ufl 
l’univers , fondée par les deux principaux « iii. 
apôtres , faint Pierre , & faint Paul. ■« 

L’églife Gallicane a été fondée par le fang 
d’une infinité de martyrs. Et je ne veux ici 
nommer qu’un faint ]uftin un faint Ifenéc, * 

les faims martyrs de Lyon & de Vienne , Sc 
iâint Denis avec fes faints compagnons. 

L’égUfe Gallicane a porté des évêques dé$- 
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plus do£l:cs , des plus faims , dès plus célé- 
brés qui aycnt jamais été : & je ne ferai 
mention que de laint Hilaire , & de fainc 
Martin. 

Quand le temps fut arrivé que l’empire 
Romain devoir tomber en Occident : Dieu , 
qui livra aux barbares une fi belle partie de 
cet empire , & celle où éioit Rome devenue 
la clef de la religion : il deflina à la France 
des rois qui devoient être les défenfeurs de 
l’cglife. Pour les convertir à la foy , avec 
toute la bclliqucufc nation des Francs , il 
fufeita un faint Remy homme apoftolique : 
par lequel il renouvella tous les miracles 
qu’on avoir veu éclater dans la fondation des 
plus célébrés églifes. Comme le remarque 
faint Remy luy-mêmc dans fon teftament. 

Ce grand Saint , & ce nouveau Samuel , 
appelle pour facrer les rois ; facra ceux de 
France , en la perlbnne de Clovis : comme il 
» dit luy me ne ; Pour être les perpétuels dé- 
>» fenfeurs de l’églife , & des pauvres. Qui eft 
a» le plus dtgne objet de la royau.é. Il les bé- 
nit , & leurs fuccefTeurs , qu’il appelle tou- 
jours (es enfans ; & prio't Dieu nuit & jour, 
qu’ils pcrfevcralTcnt dans la foy. Priere exau- 
cée de Dieu , avec une prérogative bica 
particulière : puifque la France eft le fcul 
royaume de la chrétienté , qui n’a jamais yâ. 
fur le trône, que d-.s enfans de l’églife. 

Tous les Saints qui éioient alors furent 
réjoii s du baptême de Clovis : & dans le 
déclin de l'empire Romain, ils crurent voir 
55 dans les rois de France : Une nouvelle lu- 
55 miere pour tout l’Occident , & pour toute 
55 réglée. 

Le Pape Anaftafc 1 1. crut auffi vo-r «l.ins • 
le royaume de France nouvel!, ment con- 

vcrû ; 
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Vcrti : Un; colonne de fer , que Dieu élcvoit «• 
four le foûticn de fa fainte egUfe : pendant « 
que la charité fe tefroidiffuie par tout ail- <c 
leurs , & même que les empereurs avoient «c 
abandonné la foy. 

Pelage II. fe promet des defeendans de 
Clovis , comme des voilîns charitables de 
ritalie , & de Rome , la même proteéfion 
pour le faint Siégé , qu’il avoir refile des 
Empereurs. Saint Grégoire le Grand enché- 
rit fur les faints prédecefleurs ; lorfqae tou- 
ché de la foy , Se du zélé de ces rois : Il les « 
met autant au-delTus des autres fouverains , » 
que les fouverains font au-defius des par ce 
ticuliers. ce 

Les enlàns de Clovis n’ayant pas marché, 
dans les voyes que faint Remy leur avoir 
preferites ; Dieu fufeita une autre race , 

f »our régner en France. Les papes , & toute 
’églii'e la bénirent en la perlonne de Pépin , 
qui en fut le chef. L’tmpire y fut étaoli , 
en la perfonne de Charlemagne , 3c de fes 
fuccefleurs. Aucune famille royale n’a ja- 
mais été li bien faifantc envers l’égUfè Ro ■ 
maine. Elle en tient toute fa grandeur tem- 
porelle : Se jamais l’hmpirc ne fut mieux uni 
au facerdoce , ni plus refpeéfueux en /ers les 
papes ; que lorfqu’il fut entre les mains des 
rois de France. 

Après ces bienheureux jours , Rome eut 
des maîtres fâcheux : Se les papes eurent 
tout à. craindre , tant des empereurs , que 
d’un peuple féditieux. Mais ils trouvèrent 
toujours en nos rois , ces charitables voifins, 
que le pape Pelage M. avoir efperez. La 
France plus favorable à leur puUTancc la- 
ctée , que l’Italie , Se que Rome même ; 
Elle leur devint comme un fécond Siège , où 
I !• turt* l 
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ils tcnoient leurs conciles , & d’od ils fai- 
foient entendre leurs oracles à toute l’églifc. 
Comme il paroît par les conciles de Tiroyes , 
de Clermont , de Touloufe , de Tours, & 
de Reims. 

Une troifiéme race étoit montée fur le 
trône. Race s’il fc peut plus pieufe que les 
„ deux autres. Sous laquelle la France eft de- 
„ clarée par les papes : Un royaume chéri & 
„ aimé de Dieu : dont l’exaltation eft infépara- 
ble de celle du faint Siégé. Raceauffi, quife 
voit feule dans tout l’univers , toujours cou- 
ronnée , & toujours régnante, depuis fept 
cens ans entiers , fans interruption : & ce 
qui lui eft encore plus glorieux , toujours 
catholique. Dieu par fon infinie mifericor- 
de n’ayant même pas permis , qu’un prince 
qui étoit monté fur le trône dans l’herefie, 
y perfeverât. 

Puifqu’il paroît par cet abrégé de nôtre 
hiftoire, que la plus grande gloire des rois 
de France leur vient de leur Iby , & de la 
proteftion confiante qu’ils ont donnée à l’é- 
glife ; ils ne lailTeront pas affoiblir cette gloi- 
re. Et la race régnante la fera paffer à la 
pofterité , jufqu’à la fin des fiécles. 

Elle a produit faint Louis , le plus {àint 
roy qu’on ait vu parmi les chrétiens. Tout 
ce qui refie aujourd’huy des princes de Fran- 
ce , cfi forti de luy. Et comme J b s u i- 
M Christ difoit aux Juifs : Si vous êtes 
« enfans d’ Abraham , faites les œuvres d’A- 
braham. Il ne me refte qu’à dire à nos 
Princes : Si vous êtes enfâns de faint Loüis^ 
faites les œuvres de faint Louis. 




TtKX's DB l’s C K.IT U It B. Sf 

« 



LIVRE HUITIEME. 



SUITE DES DEVOIRS 
particuliers de la royauté : 

De la jufticek 



ARTICLE PREMIER. 

J^e la jufiîct efl établie fur la religion, 

I. Propositiom. 

Dieu efl le juge des juges, (èf* fréfid^ 
aux jugemtns. 

I B U a pris fa fôancc dans l’af- « 
{ènnblcc des Dieux : & aflis au « 
milieu d’eux , U juge les Dieux. « 
Ces Dieux que Dieu ji^e , 
font les rois : & les juges auem- 
blez fous leur autorité , pour exercer leur 
iul^ice. Il les appelle des Dieux : à caulc 
que le nom de Dieu dans la langue fainte , 
efl: un nom de juge : & qu’auffi l’autorité de 
juger , eft une participation de la juftice 
Ibuveraine de Dieu , dont il a revêtu les rois 
de la terre. 

Ce qui leur mérite principalement le nom 
de Dieux , c’eft l’indépendance avec laquelle 
ils doivent juger ; fans diftinftion de per- 
ibnoes , & fans craindre le grand , non plus 

I ij 





■n 
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Dtut. ». »> que k: petit : Parce que c’cft le juffcment 
*7- J» du Seigneur, difoit Moïfe. Où^ron doit ju- 
ger avec une indépendance femblablc à celle 
de Dieu : fans craindre , ni ménager per- 
fonne. 

Il cft dit que Dieu juge ce& Dieux, de la 
terre : parce qu’il fe fai: devant luy une per- 
pétuelle revifion de leurs jugemens. 

Le plèautne continue , & fait parler Dieu 
PfJ. U gu gette forte : Jufqucs à quand jugerez- 
Ixxxi. 1 . „ injuftice , & que vous regarderez 

» en jugeant , ( non le droit ) mais les perfon^ 
>» nés des hommes. 11 touche la racine de 
toute injuftice , qui confiftc à avoir égard 
aux pcrlbnnes , plutôt qu’au droit. 

I^»d.j. 4 . ” Jugez pour le pauvre, & pour le pupille : 
” julHfiez le fo ble ic le pauvre. Arrachez le 
S] pauvre & le mandiant de la main du pe« 
» cheur qui l’opprime. 

Jugez pour le pauvre. Cela s’entend s’il a 
le droit pour luy : car Dieu défend ailleurs : 
Exed. » D’avoir pitié du pauvre en jugement. Parce 
xxiii. J. qu’il ne faut non plus juger par pitié , que 
par complai Tance , ou par colere : mais feu- 
lement par raifon. Ce que la juftice deman- 
de, c’cft l’égali'é entre les citoyens : & que 
ccluy qui opprime demeure toujours le plus 
foiblc devant la juftice. C’eft ce que veut 
ce mot : Arrachez. Ce qui marque une 
aâion forte contre l’opprefteur • afin d’oppo- 
fer la force à la forcé ; la foicc de la jtuU» 
ce , à celle de l’iniquité. 

Apres cette fevere reprehenfion , Sc ce 
commandement fuprême : Dieu fc plaint 
dans la fuite du pfeaume , des juges qui 
IbiJ, M n’écoutent pas fa voix. Ils n’ont pas com- 
M pris ils n’ont pas fçii : ils marchent dans 
M les tenebres : toas les fondçmcni de la tettç 
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feront ébranlez. Il n’y a rfen d’afluré par- <» 
mi les hommes , fi la jufticc ne fi: faic pas. 

C’eft pourquoy Dieu regarde en colère 
les juges itïjuftcs : & les fait fourenir qu’ils 
font mor cls. Je l’ai dit : Vous êtes des “ 
Dieux. ( Et je ne m’en dédis pas : ) Et " 
vous êtes tous les enfans du Très Haut : ** 
f par ce divin écoulement de la jufiice fou- 
Tciainc de Dieu fur yos perfonnes : J Mais *• 
vous mourez comme des hommes ; 6c tom- " 
bez { dans le fépulcrc ) comme tous les •• 
princes. Vous ferez jugez avec eux. ** 

Apres q oi il ne relte plus qu’à fe tour- • 
acr vers Dieu , & lut dire : Il n’y a point 
de jufticc parmi les hommes : Elevez-vous , « 
ô Dieu ! Jugez vous-même la terre : puif- 
que toutes les nations font vôtre héritage. « 
C’eft ainfi que le faint Efprit nous mon- 
tre dans.ee divin pfeaume, la jufticc établie 
fu; la religion. 

IL proposition. 

Jufiiee appartient k Dieu : cefi lu} 

fui la donne aux roit. 

O Dieu ! donnez vôtre jugement au roy, *t • 
& vôtre juftice au fils du roy : pour juger «* 
vôtre peuple félon la juftice « & vos pauvres ce 
avec un jugement droit. C’eft la priere que « 
faifoit David pour Salomon.^ 

Le peuple que le roy doit juger , eft le 
peuple de Dieu plus que le fien. Les pau- 
vres font à luy par un titre plus particu- 
lier : puifqu’il s’en déclaré le pùre. 

C’eft donc à luy qu’appartiennent en pro- 
priété , la juftice , & le jugement : & c’eft 
luy qui les dontw aux rois, C’eft- à-dire , 
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^ui leur donne , non- feulement rautorité de 
juger ; mais encore l’inclination , & rappli- 
cation à le faire comme il veut j & félon fes 
loix éternelles. * 

III. PROPOSITION. 



La jufiiee efl le vrai caraStere ^un voy i, 
^ cffl elle gui affermit fon trône. 
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David connut , & prédit le règne heu» 
** reux de Salomon. La juftice fe lèvera en fes 
” jours , avec Tabondance de la paix : pour 
” durer autant que la lune dans le ciel. La juf* 
ticefeleve, comme un beau folcil, dans le 
régné d’un bon roy : la paix la fuit , com- 
me fa compagne inféparable. Le même Da- 
” vid le déclare ainfi : Les montagnes recc- 
vront la paix pour tout le peuple ; & les col- 
“ lines feront remplies de la juftice. Elle tom- 
bera fur les montagnes , & fur les collines ; 
comme la plüye qui les arrofe ^ & qui les 
” engraifle. Le trône du roy s’affermira : Et 
” fera ftable comme le foteil , Sc comme la lu- 
” ne. Ou comme dit un autre pfeaume : Son 
” trône demeurera comme le foleil : & com- 
** me la lune , qui eft faite pour durer tod- 
»» jours : tépaoin fidèle dans le ciel, (par la régu- 
larité de fon cours ) de l’immuiabilité des 
deffeins de Dieu. 

Si quelque toipiredoit s’étendre , c’eft ce» 
» lui d’un prince jufte. Tout le monde le de- 
» firc pour maître. Il dominera d’une mer i 
>3 l’autre , & du fleuve ( principal de Ibn do-, 
M maine ) jufqu’à l’extrétiiité du monde. Les 
» Ethiopiens fe profterneront devant luy -, fes 
9» ennemis lui baiferont les pieds. Les rois de 
» Tharfe , Sc des lAes les plus éloignées : les. 
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rois d’Arabie , Sc de Saba lui ofFiirom des « 
prefeijs. Tous les rois l’adoreront ; toutes les « 
nations prendront plaifir à le fervir. « 

C’eft la defetiption du regnc.de J ■ s ü s- « 
Christ : & le règne d’un prince jufte » « 
en eft la figure : Patetf qu’il délivrera le «• jyîd, iji 
foiblc & le pauvre de la main du puiflant « 14. 

? |ui l’opprime. Le pauvre demeuroit (ans af- « 

Iftance. Mais il a trouvé dans le prince , un 
fcGours affeuré. C’eft un fécond rédempteur 
du peuple après J b s ü »-C HR.isT:&la» 
mour qu’il a pour la (uffice a fou effet. 

IV. PROPOSITION. 

âcw un Dieu jufie , il n’y a point de pouvoir 
purement arbitraire. 

Sous unT)icu jufte , il n’y a point de puif- 
fance qui foit affranchie par fa nature , de 
toute loy naturelle , divine , ou humaine. 

il n’y a point au moins de puiffance fur là ^ 

terre , qui ne foit fujette à la juftice divine. 

Tous les juges , âc même les plus fouve- 
rains , que Dieu pour cette raifon appelle des 
Dieux : font examinez & corrigez pat un 
plus grand juge. Dieu eftaflisau milieu des ** Pfjl- 
Dieux : & là il juge les Dieux. Comme il «* 
vient d’être dit. ^ 

Ainfi tous les jugemens font (ujets à tc- 
vifion , devant un plus augufte tribunal. 

Dieu dit aufli par cette raifon : Quand le <* PpL 
temps en fera venu , je jugerai les juftices. « »* 

Les jugemens rendus par des juftices humai- 
nes , repafferont devant mes yeux. 

Ainfi les jugemens les plus fouverains , 

& les plus abfolus , font comme les autres , 
par rapport à BicU; fojets à la correftion ; 

I üij 
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avec cette feule difFcrencc, qu’elle fc fait «Tiiv 

ne maniéré cachée. 

Les juges de la terre font peu attentifs 
à cette revifioD de leurs jugemens ; parce 
qu’elle ne produit point d’effets fen&blcs , & 
qu’elle eft refervéf à une autre vie : mais 
elle n’en cft que plus terrible , pmfqa’clle eft 
inévitable. Quand le temps de ces jugemens 

• » dfivins fera venu : Vous n’aurez de (ècours 
» ni du levant , ni du couchant , ni des mon- 
» tagnes (blitaires , ( & des lieux retirez , d’od 
“ il d.fccnd fouvent des fecours cachez : ) 

parce qu’alors Dieu cft juge. Contre lequel 
“ il n’y a point de fecours. 

• Il a en main la coupe de fa vengeance , 
» -pteine d’un vin pur , & brûlant : D’une 

juftice qui ne fera tempecéc par aucun mé» 
3* lange adouciflant. Au contraire : Il fera 
» mêlé d’amenume : De liqueurs nuifibles & 
empoifonnantes. C’eft une Iccondc raifon , 
pour craindre cette terrible revifîon des ju- 
gemens humains : elle fe fera dans un fiéclc 
où la juftice fera toute pure ; & s’exercera 
” dans fa pleine & iuéxorable rigueur. Cette 
” coupe eft en la main du Seigneur ; & il l’é< 
” panche fur celui-ci & fur celui-là , à qui il 
” la prefente à boire. Il la prefente aux pe- 
" cheurs endurcis , & incorrigibles ; & fur 
” tout aux juges injuftes : U faudra l’avaler 
" toute entière , & jufqu'à la lie. Et il n’y 
aura plus pour eux de mifericordc : en forte 
que cette vengeance fera éternelle. 
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ARTICLE II. 

Dh gOHVtrntment , tjue Von mmmt 
arbitraire. 

I. PR.OPOSITIOM. 

il y a farmi la hommes une effece Je 
gouvernement , que l’on appelle arbitrai- 
re : mais qui ne fe trouve point parmi 
nous , dans les états parfaitement por. 
licez. 

Q uatre conditions accompagnent ces 
fortes de gouvernement. 

Premièrement ; Les peuples fujets font 
ncï efclavcs ; c’eft-à-dire, ▼raimcni ferfs ; 
& parmi eux , il n’y a point de perfonnes 
libres. 

Secondement : On n’y poffede rien en 
propriété : tout le fond appartient au ptin- 
cc ; 3c il n’y a point de droit de fucceffîon » 
pas même de nis à perc. 

Troifîémement : Le prince a droit de dif- 
pofer à fon gré , non-fculcmcnt des biens ; 
mais encore de la vie de fes fujets , comme 
on feroit des efclaves. 

Et enfin , en quatrième lieu ; Il n’y a de 
loy que fa volonté. ' 

Voilà ce qu’on appelle puiffance arbi- 
traire. Je ne veux pas examiner , fi elle cft 
licite , ou illicite. Il y a des peuples Sc de 
grands empires qui s’en contentent ; & nous 
n’avons point à les inquiéter , fur la forme 
de leur gouYcrneracnt. U nous fuffit de dirt 
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II. PROPOSITION. 

J>mi le gouvernement légitimé^ les ferfonnts 
font libres. 

Il ne faut que rappeller les paflages, où nous 
arons établi ; que le gouvernement étoic 
paternel : & que les rois étoienc des peres : 
ce qui fait la dénomination des enfans : dont 
la différence d’avec les efclaves , c’eft qu’il» 
naiffent libres , & ingénus. 

Le gouvernement eft établi , pour affran- 
chir tous les hommes de toute oppreflion , 

Sc de toute violence : comme il a été fou- 
vent démontré. Et c’eft ce qui feit l'état de 
la parfaite liberté : n’y ayant dans le fond 
rien de moins libre , que l’Anarchie ; qui 
ôte d’entre les hommes toute prétention lé- 
gitimé : & ne connoît d’autre droit , que 
celuy de la force. 

III. PROPOSITION. 

La propriété des biens eft légitimé ; 
inviolable. 

Nous avons vu (bus Jofué la diftribution pf.xUr» 
des terres félon les ordres de Moïfe. xiv. or 

C’eft le moyen de les faire cultiver : & fti' 
l’cxperience fait voir , que ce qui eft non- 
lèulement en commun } mais encore fans 
propriété légitimé & incommutablc , eft né- 
gligé, & à l’abandon. G’cft pourquoy il 
n’eft pas permis de violer cet ordre : com- 
me l’exemple fuirant le fait voix ,, d’une 
maniéré terrible. 
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IV. PROPOSITION» 

X)n’profofe l’hiftoire d'Achab roy d’ ifraél i 
de /<» reine p* femme: 

ér> de Naboth- > 

* Naboth habitant de Jczrahel, qüi éoit 
” la ville royale ; y avoit une vigne auprès dn 
” palais d’Achab roy de Samaric. Le roy lui 
” dit : Donnez - moy vôtre vigne pour faire 
^ un jardin potager , parce qu’elle eft voifîne 
” Sc proche de ma maifon : & je vous en 

* donnerai une ailleurs : ou s’il vous eft plus 
*» commode , je vous en payerai Iç prix qu’clk 
»• vaut. A Dieu ne plaife , répondit Naboth^ 
" que je vous donne l’heritage de mes peres. 
» ( Ce qui auflî étoit défendu par la loy de 

* Dipu. ) Achab retourna à fa maifon plein 
9» d’indignation & de fureur, contre la ré- 
» ponfe de Naboh :** & fc jettant fur fon lit , 
»> il tourna le vifage vers la muraille , de ne 
M put manger. 

•> Jezabcl fa femme le trouvant en cet état j 
»» lui dit : Quel eft le fujet de vôtre afRiétion î 
» te pourquoy ne mangez - vous pas î II lui 
»» raconta la propofïtion qu’il avoit faite i 
*» Naboth , avec (a réponfe. Jczabel lui re- 
•j partit : Vraiment vous êtes un homme de 
sï grande autorité -, & un digne roy d’lfracl7 
a» qui fçavez bien commander. Levez-vous , 
w mangez , foyez en repos ; je vous donnerai 
ï3 cette vigne. Elle écrivit au(fi-tô: une lettre au 
M nom d’Achab , & la fcella de fon anneau ; & 
33 l’envoya aux fenateurs, & aux grands , qui 
» dcmeurcicnt dans la ville avec Naboth. Et 
33 la teneur de la lettre étoit : Ordonnez un 
3» jeûne folennci ; Sc faites afteoir Nabotk avec 
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les premiers du peuple : fufeitez coutc lui e* 
deux faux témoins , qui difent ; U a parlé <« 
coatre Dieu , & contre le roy : qu’on le 
lapide & qu’il meure. Cet ordre fur exe- «• 
euté : & les grands rendirent compte de £• 
l’execution à jezabcl. Ce qu’ayant appris , *c 
la reine dit à A chah : Allez, 8c mettez- <e 
TOUS en poffefîion de la vigne de Naboth , ce 
oui n’a pas voulu conlcnrir à ce que vous «« 
louhaitiez r car il cft mort. Achab alla n 
donc pour Te mettre en polTcflion de cette w 
vigne. » 

Alors la parole de Dieu fut adreflcc i F.lie «o 
le Thtfbite ( Ibn prophète ) & il lui dit : «• 
Leve-toy, & marche au devant d’Achab , c»- 

3 ui va poffrdcr la vigne de Naboth : 8c lui « 
is ; Voicy la parole du Seigneur. Tu as eo 
fait mourir un innocent ; 8c outre cela tu cc 
as pofledé ce qui ne t’apparttno't pas ; Et c« 
tu ajouteras ; mais le Seigneur a dit : En « 
•e lieu od les chiens ont léché le (àng de c« 
Naboth ( injuftemcnt lapidé comme crimi- ce 
nel 8c blafphemateur ) ils lécheront ton « 
làng. ^ 

Achab crut éluder la rigueur de cette 
jufte lèntcncc, en faifant une querelle par- 
ticulière à Elie , qui avoit eu ordre de la 
lui prononcer , & lui difant : M’avez - vous «c 
trouvé vôtre ennemi , pour me traiter de e< 
cette forte > Oüy , lui dit Elie ; ( au nom ce 
du Seigneur. ) Je vous ai trouvé mon en- ce 
nemi , puife^ue vous êtes vendu , ( comme « 
en efclave a l’iniquité ) pour faire mal de- ce 
vaut le Seigneur. Et moy de mon côté , dit et 
le Seigneur , j’amenerai fur toy lo mal : ( le «e 
mal d’un jufte fupplice, pour le mal que tu « 
as commis injuftemcnt : ) Je détruirai ta 
pofterité, 6c tout ce qui t’appartient , fan» 
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w rien épargner ; & je ne laifferai pas furvivre 
»* un chien de la maiibn d’Achab , & tout ce 
» qu’il y aura de plus méprifablc en Ifraël. 

»• Et je ferai de ta maifon , comme j’ai fait , 
»> de celle de Jéroboam , & de celle de Baafa; 

*» doux rois d’ifracl , que j’ai entièrement ex- 
» terminées- Puifque comme eux tu as pro- 
•* voqué ma colere ; & que tu as' fait pechec 
»» Ifraël : ( par tes exemples fcandaleux , & tes 
» ordres injuftes. ) Et le Seigneur a prononcé 
*> contre Jezabel ; Les chiens lécheront le 
» fang de jezabel dans les champs de Jezra- 
»» hel. Si Achab périt dans la ville , les chiens 
»3 mangeront fes chairs : & s’il meurt à la 
n campagne , elles feront la proye des oUèaux 
U du ciel. ■ i 

»> L’écriture ajoute : Qu|il n’y a point eu 
»> d’homme plus méchant qu’Achab , vendu 
33 pour faire mal aux yeux du Seigneur. Sa 
S3 femme Jezabel , ( qu’il avoir cru dans fon 
U premier crime \ le portoit au mal. Elle ac- 
s> quit tout pouvoir fur fon efprit, pour fon 
M malheur : 6c il fut le plus malheureux , { 

3 » comme le plus abominable de tous les rois : 

SJ PoulTant l’abomination , jufqu’à adorer les 
JS idoles des Amorrhéens , que le Seigneur 
s, avoit exterminez par l’épée des enfans d’if- 
>s raël. 

4 , Rtg, En execution de cette , fentence , Achab 6C 
ix. X, xi. Jezabel périrent ainfi que Dieu l’avoit pré- 
dit. La vengeance divine pourfiiivit auffi, 
avec une impitoyable rigueur , les relies de 
leur fang, & leur pofterité de l’un & de 
l’autre fexe fut exterminée , làns qu’il en 
reftât un feul. 

Le crime que Dieu punit avec tant de 
rigueur , c’eft dans Achab 6c dans Jezabel, 
la volonté dépravée de difpofer à leur gré , 
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indépendamment de Ha loy de Dieu, qui 
droit aufli celle du royaume ; des biens , de 
l’honneur , de la vie d’un fujet : comme 
auiïî de fc rendre les maîtres des jugemens 
publics ; & de mettre en cela l’autorité 
royale. 

Ils vouloient contraindre ce fujet , i ven- 
dre fon Heritage. C’eft ce que n’avoient 
jamais fait les bons rois, David, & Salo- 
mon , dans le temps qu’ils bâtilToient les 
magnifiques palais , dont il eft parlé dans 
l’écriture. La loy vouloir qu’un chacun 
gardât l’heritage de fes peres , pour la con- 
fctvation des biens des tribus. C’eft pour- 
quoy Dieu compte lui-même entre les cri- 
mes d’Achab , non - feulement qu’il avoit 
tué , mais encore qu'il avoit pofTedé ce qui 
ne lui pou voit appartenir. Cependant il cft 
expreflement marqué , qu’Achab offroit la 
june valeur du morceau de terre qu'il vou- 
loir qu’on lui cédât : & même un échange 
avantageux. -Ce qui montre , combien écoit 
réputé faint & inviolable , le droit de la 
propriété légitimé ; & combien l’invafion 
étoit condamnée. 

Cependant Achab étoit en furie du re- 
fus de Naboth. Il en perd le boire & le 
manger , & compte pour rien un fi grand 
royaume , & tant de pofleffion ; s’il n’y 
ajoute une vigne pour augmenter fbn jar- 
din. Tant la royauté cft pauvre de foy 5 & 
tant elle cft incapable de contenter un efpric 
déréglé. 

Sa femme Jezabel furvient : & au lieu de 
guérir cet efprit malade : au contraire elle 
lui perfuade par des manières mocqueufes , 

Î iu’il a perdu toute autorité , s’il ne fait tont à 
a faiiraifie. Enfin , (ans garder aucune forme 
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de jugement , clic ord<5nnc clic - même les 
▼oyes de fait «ju’on a vues. 

E1!c facrific encore la religion à fes in- 
juftes defleins. Elle veut qu’on fe ferre de 
celle du jeûne public , pour immoler un 
liomme de bien à la vengeance du roy , Sc - 
à cette idée d’autorité , qu’on fait confifter 
à faire tout ce qu’on veut. 

La confideration où ctoit Naboth , ne 
l’arrête pas. C’étoit un homme d’impor- 
>/ ' tance , pui fqu’on le met entre les premiers 

du peuple. Jezabel fait fcmblant de lui con- 
Icrver ton rang & fa dignité, pour le per- 
dre plus furement : & joignant la dérifîon 
à la violence & à l’injufticc , à ce prix elle 
fe croit reine. Si croit rendre la royauté au 
roy fon époux. 

En même temps la juftice divine fe d&« 
clare. Achab eft puni en deux maniérés : 
Dieu le livre au en me , pour le livrer plus 
jaflim"nt au lupplicc. 

■*. Kegt Jczabel n’avoïc déjà que trop de pouvoir 
3cfx, i. fur ce prince : puifqu’fclie n’eut pas plutôt 
exterminé les faux prophètes de Baal , que le 
roy donna l’avis à ]ezabel'; pour fàcrifier 
un fi grand propheie à la vcng-ance de cette 
femme, autant imperieufe, (ju’impie. Mais 
depuis qu’elle l’eut rendu martre de ce qu’il 
vouloir d’une matrtcrc fi déccftable: clic eut 
plus que jamais tout pouvoir fur l’efprit 
de ce malheureux prince , qui fe livra à tous 
les defirs de fa femme, comme vendu à 
l’iniquité. 

Comme il allolt à l’abandon de crime 
en crime ; il fut auffi précipité de fuppli- 
ce en fupplice, lui & là famille : où tout 
fut immolé à une jufte , perpétuelle , Sc 
inexorable vengeance. Et c’eft ainû que fu- 
rent 
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îent punis ceux , qui vouloicnt introduite 
dans le royaume d’irracl , la puiiTance arbi> 
traire. 

Cependant au milieu de ces châtimens., 
od la main de Dieu eft fi dedarde contre 
une famille royale : Dieu toujours jufte, 

8c toujours vanneur de la dignité des rois, 
dont il eft la lource } la conlcrre toute 
entière en cette occafion. Puifquc l’injuftice 
d’Achab n*cft pas de punir de mort edui 
qui parle contre le roy : mais d’avoir im- 
fmté un tel attentat , à un homme qui en 
eft innocent. En forte qu’il paffe pour 
confiant , que c’eft - là un digne fujet du 
dernier fupplice ; & que ce crime , de mal 
parler du roy , eft prefque traité d’égal , 
avec celui de blafphémer contre Dieu. 

ARTICLE IIL 
De U Ugiflation : & des jugemens- 

1. Proposition. 

\ 

On définit l'un à* l'autre. 

L a loy donne la tegle ï te lès jugcmctlï 
en font l’application aux affaires , & aux 
tqueftions particulière^; ainfi qu’il a été dit. 

Si c’eft veritablrmcnt , te d’un cœur fin- « pyjf, 
cetb , que vous vantez la juftice , enfans des ce Ivit. *. 
hommes , jugez droitement. Si vous aimez t» 
la juftice diftée par la loy , mettez la donc 
tn pratique : & qu'tlle foit la feule règle de 
Tos jugemens. 
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'ics derniers : & prononça cette fentence : 

La part du butin fera la même pour ceux « i. Keg^ 
qui auront combattu , & pour ceux qui font «e xxx. 14, 
demeurez pour la garde des bagages : & ils « ^ /'î* 
partageront également. Et de ce jour , & « 
depuis , cette ordonnance iubfiftc : & a été c* ' 
comme une loy en Ifrael. «e 

La confervation de cci anciens droits , 

& de ces louables coûtumes , concilie aux 

f rands royaumes , une idée non- feulement 
c fidelité , & de fageffe , mais encore d’im- 
mortalité ; qui fait regarder l’étàt comme 
gouverné ainfi que Tunivers , par des cou'' 
leils d’une immortelle durée. .. 

IV. PROPOSITION. 

te prince dait Inj uftice ; ^ il efi lui - même 
le premier juge. 

Paites-nous des rois qui ncMis jugent; ce >• Régi 
€ommc en ont les autres nations. C’eft l’idée '*'»»»• j. 
des peuples , lorfqu’ils demandent des rois à 
Samuel. Et ainfi le nom de roy eft un nom’ 

Quand Abfalon afpira à la royauté. Il «< 
alloit à la porte des villes , & dans les çhc- ce xv. u 
sains publics : interrogeant ceux qui ve- te fiî- 
noient' de tous cotez au jugement dü roy , 

Sc leur difant : Vous me paroiffez avoir rai „ 
foa ; mais il n’y a perfonne propofé par le ce 
roy pour vous entendre. Et il ajoâtoit : Qui 
m’établira juge fur la terre : afin ^Uc tous 
ceux qui ont des affaires viennent a moy , 

6 c que je juge^ juftement ? Il n’ofoit dire , 
qui me fera roÿ , la rébellion eût été trop- 
déclarée ; mais c’étoit le nom de roy qu’il‘ 
"deraandoû, fous celui de juge. 

K ij> 
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Il décrioir le gouvernemenc du roy fcW' 
pere , en difaiu , qu’il n’y avoir point de 
juftice : c’éioit une calomnie : & loin de 
négliger la juftice , David la tendoit lui- 
»• meme avec un foin merveilleux. Il regnoit 
» fur ifraël : & dans les jugemens , il fnifoit 
^ juftice à tout Ton peuple. 

Nathan vint à David lui porter la plainte 
du pauvre , à qui un riche injufte avoir 
enlevé Une brebis qu’il aimoit : Sc David 
irrité reçût la plainte. C’étoit une para- 
bole : mais puifque la parabole fe tire des 
I chofes les plus ufitées , cclle-cy memtre la 
coûtume de porter aux ichs les plaintes 
** des particuliers ; & David rendit jufticc' eu 
” difant : Il rendra la brebis au quadruple. 

” Je fuis une femme veuve , & j'avois deux 
” fils, difoit au même David cette femme de 
Thécué , qui s’étant querellez à la campa- 
” gne fans que perfonne les pût Icparcr , l’un 
” a frappé l’autre , & il en cil mort : & la 
" famille pourfuit fon frere , pour le faire 
" punir de mort. Ils me ravifient mon féal 
" héritier, & cherche à éteindre la feule étin- 
” celle qui me refte fur la terre, pour faire 
» revivre le nom de mon mary. Et le roy lui 
»» répondit ; Allez en repos à vôtre maifon : fit 
»> j’ordonnerai ce qu’il faudra en vôtre faveur. 

Elle ajoûte ; Que cette iniquité^demeure 
« fur moy & fur la maifon de mon pere: 
« mais que le roy & fon trône en demeurent 
« innocent. On ne croyoit pas le roy inno- 
cent , ni fon trône fans tache , s’il refufoit 
de rendre jufticr. Aulïl David répondit : 
a> Amenez -moy vos parties, ceux qui s’op- 
w'pofent à vous , & qui vous pourfuivent : & 
s» on ceflera de vous nuire. 

hi pouifuitc paroiflbit juile félon U xl- 
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gurur de la loy , qui condamnoit à mort le 
meurtrier : 3c c’cioit le cas d’avoir recours 
à la grâce , 3c à la clemence du prince , 
dans une caufe û favorable à une mere afr 
£igée. 

La femme prelToit David en lui difànt : 
Qu^e le roy k fouvicnne du Seigneur fon « 
Dieu : 3c ne laiife pas multiplier par la et 
vengeance le fang répandu. _ Elle ne craint et 
point d’appellcr David , devant le juge des 
rois. Et ce jufte prince approuva fa plainte, 

& lui dit : vive le Seigneur : il ne tombera « 
pas un cheveu de la tête de vôtre fils. « 

On fçait le jugement de Salomon , qtù 
lui attira dans tout le peuple cette crainte 
rcfpefkueufe , qui fait obéir les lois, & qtû 
établit leur «mpire. 

V. PROPOSITION. 

Les voyes de lAjuflice font aifées k cmmntft* 

Le chemin de la juftice n’cft pas de ce» 
chemins tortueux , qui femblablcs à des la- 
byrinthes , vous font toujours craindre de 
vous perdre. La route du jufte eft droite : « 
c’eft un fentier étroit , 3c qui n’a point de « 
détour ; l’on y marche en mreté. <c 

Un payen même dtfoit : Qu^il ne faut 
point faire ce qui eft douteux , & ambigu. 
L’équité , pourfiiit cet auteur , éclate par 
elle - même ; 3c le doute femble envelopper 
quelque fecret defTcin d’injuftice. 

Voulez -vous fçavoir le -chemin de la 
juftice ? Marchez dans le pais découvert : 
Allez oïl vous conduit vôtre vue. Et que m 
vos yeux , commé dit le Sage , précèdent vos m 
pas. La juftice ne fe cache pas. % 
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fl eft vrai qtt’en beaucoup dt points elle 
dépend des loix pofitives : mais le langage de 
la l®y eft fimplc j- fans vouloir briller , ni rafi- 
ller , elle ne veut être que nette , & précife. 

Comme neanmoins il cftimpolfiole , qu’il 
ne fe trouve des difticultez , & des qüeftion^ 
cbrapliquécs : le prince pour n’être pas fur- 
pris , & pour donner lieu à un plus grand 
éclairciflèmeat de la vérité , y apporte le re- 
mede qu’on va expliquer. 

VI. PROPOSITION. 



Zt prince établit des tribunaux : il eâ 
nomme les fu jet s avec grand choix , 
les infiruit de leurs devoirs. 
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Ainfi l’âvoit pratiqué Moïfe luy-mêmc, 
de peur de fe confumer par un travail inutile. 

C’eft dequoi il rend compte au peuple eu 
ces termes : ]e ne puis pas terminer feul 
toutes vos affaires , ni vos procès. Choi« 
fiffez parmi vous des hommes fages Sc ha- 
biles, dont la conduite foit approuvée. Et 
j’ai tiré de vos tribus , des gens fages , no« 
blés , & connus P de je les ai établis vos ju^ 
ges , en leur difant r- Ecoutez le peuple : Sc 
prononcez ce qui fera jufte , entre le citoyen , 
ou l’étranger : fans diftinélioo de perfonnes, 
jugeant le petit comme le grand : parce que 
c’eft le jugement du Seigneur , qui n’a nul 
égard aux perfonnes. Et vous me rapporte* 
rez ce qui fera dt plus difficile. 

On voit trots chofes dans ces paroles de 
Moïfe. En' premier lieu : l’établificment des 
juges fous le prince. En fécond lieu : leurs 
choix , & les qualitcz dont ils doivent être 
«trnez. En tioiuéme lieu : la referre des a£> 
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feires les plus difficiles, au prince même. 

Ces juges étoient établis dans toutes les * 
villes , & dans chaque tribu. Et Moife l’a- « 
voit ainfi ordonné. 

A cet exemple, nous avons vû les tribu.» 
naux établis par Jofaphat , prince zélé pour 
la jufticc s’il en fut jamais parmi les rois de 
Juda , & fur le trône de David. 

Ces tribunaux étoient de deux fortes. Il 
y avoit ceux de toutes les villes particuliè- 
res : & il y en avoit un premier dans la 
capitale du royaume , & fous les yeux du 
roy à l’exemple, & peut-être pour perpé- 
tuer le grand Sénat des foixante Sc dix , que 
Moïfc avoit établi.- 

Nous avons auffi remarqué lé foin qu’il 
prenoit de les inftruire en perfonne , à l’e- 
xemple de Moïfc. Gc qui avoit deux bons 
effets ; le premier , de faire fentir la capa- 
cité du prince ; ce qui'tcnoit tout le monde 
dans le devoir Sc le fécond , de graver plus 
profondément dans les coeurs , les réglés de 
la jufticc. Dans la fuite on voit fublîfter 
parmi les Juifs ces deux fortes de tribunaux. 

Dans les aftions folcnnclles , oïl il s’a^ 
giffoit de quelque grand bien de l’état : les 
bons rois comme Jolîas Ramaffoient en- « 
femble les fénateurs , tant des villes de Juda, «« 
que ceux de Jerufalem. Il apprenoit de leur «« 
concours , ce qu’il falloir faite pour le bien 
commun , & de l’état en general , Sc des vil- 
les en particulier. 
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ARTICLE IV. 

' *Dts vertus qui doivent aceohtpa^ner 
la jufiice, ^ 

I. Pr.oposit1om. 



C. iv. 



Il y en trou principuîes , marquées par 
terfen , Jf docle pieux Gerfon dans un fermon 
ff* prononcé devant le roy : la confiance , 

la prudence , lu clemenee. ~~ 

L a jufticc doit être attachée àax règles , 
ferme, & conftante : autrement elle cft 
inégale dans fa conduite j & plus bizarre 
que réglée , elle va félon l’humeur qui la do- 
mine. 

Elle doit fçavoir connoître le vrai , & It 
faux , dans les faits qu’on lui expofe : au^ 
trement clic ell; aveugle dans Ibn application. 
Ce difcernemcnt cft un avantage , qu’elle tient 
de la prudence. 

Enfin elle doit quelquefois fe relâcher ; 
autrement elle cft exceftive , & infimporcabtc 
dans fes rigueurs : & cet adouollemcnt de 
la rigueur de la^uftice, eft l’effet de la clé- 
mence. . ^ 

La confiance l’aficrmit dans les maximes : 
la prudence l’éclaire dans les faits : la clé- 
mence lui fait fupporcer , & exeufer la fof- 
blcffe. La confiance la fbûtient : la prudecr 
cc l’applique : 8c la clemcncc la tempère. 
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II. PROPOSITION. 

C« confiance , la fermeté font neceffaîroê 
0 la jujlice : contre l'iniquité quo 
domine dans le monde. 

Le genre humain dès Ton origine , écoie 
devenu (i criminel aux yeux de Dieu ; qu*il 
réfolut de le perdre par le déluge : Voyant ^ # 

que la malice des hommes écoïc grande fur « ■ 

1* a 1 - n I ® I ■VI. f. 

la terre : oc que toute la peniée du cœur bu- m 
main , étoit tournée au mal en tout temps, m 
Voilà cette malheureufe fermeté dans le mal , 
dès le commencement du monde. Cette pen« 
te naturellement invincible du cœur humain 
vers le mal , fait dire auflî ; Q« le péché <• , Stntf, 
eft à la porte. C’eft à*dirc, qu’il ncccffedc «• *'*'• 7* 
nous prelTer à lui ouvrir. 

Toutes les eaux du déluge n’ont pû effa- 
cer une tache (\ inherente au cœur humain. 

Parcourex , difoit Jeremie , toutes les rues , « J#r, « 
& toutes les places de Jerufalem : conCde- m 
tcz attentivement , & voyez , h vous trou* «« 
verez un homme de bien , & de bonne foy. « 

Par unefauffe confiance , ils fe font afïcrmis <« 
dans le vice : Us ont endurci leurs vifages « mj, 
comme un rocher : & n‘ont pas voulu ce- « 

Tenir de leurs injuflices. ce 

Malheur à moy , difoit Michéc , il n’y a *« Mîcft. 
plus de faint fur la terre : la droiture ne fe cc vii. i, u 
trouve plus parmi les hommes : chacun tend c< 
des pièges à Ton amy , pour en répandre le <* 
fang : une ebaffe cruelle & barbare s’eft in- ce 
Croduite , où chacun tâche de prendre non m 
des bêtes , mais fes amis , comme fa proye. « 

Ne croyez plus un amy ; n; vous fiez plus « 
au magiflrat : ne dites point vôtre fecrec à c« 

Jl. fart, L 
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»» celle qui fe repofc dans vôtre fein. Car le 
»• fils outrage fon perc ; la fille s’élève contre 
» fa tnere ; le maître a pour ennemis ceux de 
» fa propre maifon. Toutes les familles fout 
divifées , Sc les liaifons du fang n’ont point 
de lieu. 

Si dans ce defordre des chofes humaines , 
vous croyez trouver un refuge dans la jufti- 
ce publique , vous vous trompez. Elle n'a 
” plus de réglé , ni de fermeté. Tout ce qu’un 
grand ofe demander , le juge le croit obligé 
>* de le lui donner comme une dette. Le mai 
»> cft appcllé bien. Et il n’y a plus de loy par- 
mi les hommes. 

“ Les magiftrats ( qui dévoient foutenir les 
5» foibles , ) font des liens rugiflans qui les 
» dévorent ; les 'juges font des loups raviffans, 

»• qui ne refervent pas jnfqu’au matin la proyc 
»ï qu’ils ont prife le foir. Ils contentent fur le 
» champ leur appétit infatiable. 

C’eft ainfi que font les hommes namrel- 
' lement loups lés uns aux autres. David s’en 
M étoit plaint le premier. Il n’y a plus de jüftc, 

'»» dilbit-il , il n’y a plus de jufte fur la terre ; ' 
M jl n’y a plus d’homme intelligent ; il n’y en -j 
3 » a point qui cherche Dieu : tous fe (ont é- 
s, loignez de la droite voye : tous font inuti- 
„ les. Il n’y a pas un homme de bien : il n’y i 
,, en a pas même un fcul. ' 

Contre ce débordement de l’iniquité , il . 
n’y a qu’une (cule digue , qui cft la fermeté j 
de la jufiiee. i 
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III. PROPOSITION. 

Si la juftice n*ejl ferme , elle efi emportée 
par ce déluge d'injttfiice- 

Si le devoir du juge cft , comme dit 
l’EccIenaftique : D’enfoncer les cabales de 
l’iniquité : ( comme un bataillon réiini : ) ** 
Il faut pour accomplir ce devoir, que la 
jufticc ne foit pas feulement forte , mais en- 
core qu’elle foit invincible , & intrépide. 
Autrement il arrivera ce que difoit m'ie : ** 
Le jugement recule en arriéré : la juftice “ 
( qui vouloir entrer , repouffée par un fi 
grand concours d’interets contraires , ) Ce 
tient éloignée. Et l’iniquité ne peut plus 
forcer de fi grands obftacles. 

Si le rcfpcft <jue l’on conferre pour le 
nom de la juftice cft aifoibli : on ne la rend 
qu’à demi , & foulemcnt pour fauver les ap- 
parences. Ainfi , difoit le prophète : L’in- ** 
juftice a prévalu : l’oppofîtion à la vérité * 
s’eft rendue la plus puiftante. La loy a été ** 
déchirée : ( on en a pris une partie , & “ 
méprifé l’autre : ) & le jugement n’arrive “ 
jamais à fa perfeftion. La juftice rendue à ** 
■demi , n’eft qu’une injufticc colorée } & elle 
n’en cft que plus dangereufe. 

La jufticc , difoit le Sage , cft immortelle ** 
& perpétuelle. L’égalité cft l’cfprit de cette ** 
vertu. €’eft en vain que ce magiftrat fc van- ** 
te quelquefois de rendre juftice ; s’il ne la 
-xend en tout , & par tout , l’inégalité de fa 
conduite fait que la juftice n’avouc pas pour 
fien , même ce qu’il fait félon les règles j 
•puifque la règle ceffe d’être réglé, quand 
elle n’eft pas perpétuelle, & ne marche pas 
égal 
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Au milieu de tant de contrariété* , rendtu 
M la jufticc c’eft une cfpéce de combat : Où fi 
» l’on ne marche en face contre l’ennemi , & 
qu’on ne s’oppofe comme une muraille , 
M ( c’eft-à dire comme une digue afFci mie)ponr 
U la maifon d’I fcael , 2c pour le peuple de Dieu : 
M on efi vaincu. 

Il faut être par une ferme réfalution , 2C 
» par une forte habitude , comme : Une place 
*1 fortiôcc ( & défendue de tous côtez : ) com- 
M me une colonne de fer ; comme une muraille 
t> d’airain. Autrement on efi bien-tôc forcé. 

Le prince doit donc par fa confiance Se 
par fa fermeté , rendre aifé , 2t facile l’exer- 
cice de la jufiiee. Car les chofes difficiles ne 
(bat pas de longue durée. 

IV. PROPOSITION. 

De la prudence , fcconde vertu compagne 
de la jufiiee. La prudence peut être tx~ 
citée pur les dehors fur la vérité des 
faits : mais elle veut s'en infiruire elle- 
même. 

»3 Le cry conrre Sodome & Gomorrhe s’eft i 
3, augmenté ; & leurs crimes fe Ibnt multipliez 'j 
33 julqu’à l’excès. Je dc ccndrai , dit le sci- j 
13 gneur : & je verrai , fi la clameur qui s’cil 
„ élevée contre çcs villes cfi bien fondée , 
•3 ou s’il en cfi autrement : afia que je le 
31 f^achc. . ^ 

Ccluy qui ^ait tout , & ne peut être trom-i 
pé ; le rabaiffc , difent les Saints Peres , juf- 
,qu’i s’informer : afin d’infiruirc les princes 
(ujets â tant d’ignorances , & à tant de fur- 
-prifes 1 de ce qu’ils ont à faire- 

U leur donne trois laiUaâions. PixmiftS 
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Rmcnt quand il dit : ]e veux fçavoir ce qui *• 
en cft. Il leur montre , le defir qu’ils doivent «« 
avoir de connoître la vérité des faits , dont ils 
doivent juççer. 

Secondement , en fai Tant connoître : Que ** 
le cry eft venu jufqu’à luy. 11 leur apprend , ** 
que leur oreille doit être toujours ouverte , 
toujours attentive , toujours prête à écoutet 
ce qui fe paffe. 

Enfin en ajoutant ; Je defeendrai : & je *• 
verrai. Il leur montre , qu’apres avoir écou- 
té , il faut venir à une exafte perquifition ; 

& n’alTcoir fon jugement , que fut une cour 
noififance certaine. 

Les rapporfs , & les bruits communs , doi- 
vent exciter le prince ; mais il ne fe doit renJ 
dre qu’à la vérité connue. 

Ajoûroas qir’il ne fuffit pas de recevoir ce 
qui fè préfente ; il faut chercher de foy-mê- 
me , & aller au devant de la vérité j fi nous 
voulons la-déccuvrir. Nous l’avons déjà vit. 

Les hommes , & fur tout les grands , ne 
font pas fi heureux , que la vérité aille à eux 
d’elle même , ni d’un fcul endroit ; ni qu’elle 
perce tous les obfiacles qui les environnent. 
Trop de gens ont intérêt qu’ils ne fçaehent 
pas la vérité toute entière : & fouvent ceux 
qui les environnent , s’épargnent les uns les 
autres , pour ainfi dire à la pareille. Sou- 
vent même on craint de leur découvrir des 
veritez importunes , qu’ils ne veulent pas fça- 
voir. Ceux qui font todjours avec eux , fè 
croyent fouvent obligez de les ménager ; ou 
par prudence , ou par artifice. Il faut qu’ils 
defeendent de ce haut faille de grandeur, 
d’od rien n’approche qu’en tremblant j Sc 
qu’ils fc mêlent en quelque façon parmi le 
peuple ; pour cecooaoîtrc les chofes de près , 
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& recueillir deçà &c delà les traces difpe]> 
fées de la vérité. 

Saint Ambroife a raniaffé tout ceci en peu 
M de mots. Quand Dieu dit qu’il defccndra ; 

il a parlé ainfi pour vôtre inftruéUon : aEu 
i» que vous appreniez à rechercher les chofes 
M avec foin. Je defeendrai pour voir. C’eft-à- 
»» dire ; Prenez foinidc dcfcenclrc , vous qui 
M êtes dans les hautes places. Defeendez , pac 
»» le foin de vous informer ; de peur qu’étaut 
M éloigné , vous ne voyez pas toû;ours ce qui 
ic-^paffe. Approchez-vous , pour, voir les 
M chofes de près.. Ceux qui font, placez iî haut» 
M ignorent toujours beaucoup déchoies. 

V. PROPOSITION. 

De la de ffftnce , treifiéme wrtu : 
mierement quelle efi. la joye du genre 
humain. 

” La ferenité du vifage du prince, eft la 
” vie de Tes lîijets : & la clemence , cft fem.- 
blablc à la pluye du foir. Ou, fi l’on veut , 
peut - être plus conformément au texte ori- 
** ginal : A la pluye de l’arriére faifon. A la 
lettre il faut entendre : que' la clcmoncè eft 
autant agréable aux hommes , qu’une pluye 
qui vient fur le foir , ou dans l’automne , 
temperer la chaleur du jour , ou celle d’une 
faifon plus brdlante ; & huineâec la terre , 
que l’ardeur du foleil a deflechée. 

Il fera permis d’ajodter : que comme le 
matin défigne- la vertu , qui, feule peut illu- 
miner la vie humaine : le foir nous repre- 
Icntc au contraire , l'état od nous tomt^ns 

E ar nos fautes ; puifque c’eft-là en effet que 
tjour décline , 8c que la laifon ceflç d'éclai-. 
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ter. Selon cette explication : la rofée du ma- 
- lin feroit la lécompenfc de la vertu ; de raô- 
me que la pluye du foir , feroit le pardon 
accorde aux fautes Et ainfi. Salomon nous « 

feroit entendre : que pour réjoiiir la terre, 

& pour produire les frpits agréables de la 
bienveillance publique ; le prince doit faire 
tomber fur le genre humain , & l’une Sc 
l’autre rofée : en récompenfant toujours ceux , 
qui font bien , & pardonnant quelquefois 
à ceux qui manquent : pourveu que le bien 
public , Sc la fainte autorité des loix h'y 
Ipient point intereflez. 

Nous avons vû que, David , le modcle^dca, . . .6 

bons rois , promit fa proteftion a une merc j 
à qui on vouloir ôter fon (ccond fib i le refte 
de fon efperance & de fa famille , en punition 
de la mort qu’il avoit donnée à fpn- aîné , 
par un coup plus malheureux que malin. 

C’eft ainlijquc l’équité tempere fouvent la 
rigueur que a juftice démandoit , contre ce- 
lui qui avoit ôté la vie à fon frere. David 
avoit compris que la juftice doit être exer- 
cée avec quelque tempérament : qu’elle 
devient inique & infupportable , quand elle 
ufe impitoyablement de tous fes droits ; Sc 
que la bonté qui modère fes rigueurs extrè. 
mes , cft une de fes parties principales. 

VI. proposition. 

La clemence eft la gloire d’un régné. 

Moïfe que l’écriture appelle roy , Sc un Dtue. 
roy fi abfoîu & fi rigoureux quand il fat- î» 

loit , eft renommé : Comme le plus doux de N«w. 
tous les hommes. Naturellement il eût par- « 3* 

^onpé : quand il punifibit , ce n’étoit pas 
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luy , mais la loy qui cxerçoit la rigueur potfr 
le bien commun. 

» Souvenez-vous de David , Sc de toute Ht 
» douceur. C’eft ce que chanta Salomon fou 
fils à la dédicace du temple : & il fembloic 
q’.’c la clemencc de David eût fait oublier fc* 
autres vertus. 

Heureux le prince qui peut dire avec Job ; 
*> La clemencc eft crue avec moy dès mon en- 
» fance : & elle eft fortic avec moy du ventre 
•* de ma mere. 

C’écoit un beau caraftere donné aux roif 
^ d’Ifiacl , meme par leurs ennemis : L:s roi| 
** de la mailon d’ifracl font clemens. 

VII. PROPOSITION. 

C'efi un grand bonheur de fauvtt 
un homme. 

* Délivre ceux qu’on mène à la mort : ne 

* cefle point d’arracher ceux que l’on entrai- 
*> oc au tombeau. 

C’eft le plus beau facrifice^jue l’on puif- 
fc offrir au, pere de tous les vivans , que de 
lui fauver un de fes enfans : fi ce n’eft qu’il 
Ibit de ceux dont la vie eft la mort des au- 
ues , ou par fa cruauté , ou par fes exemples. 

VIII. PROPOSITION. 

C'eft un motif de clemence , que de ft 
fouvenir qu'on efi mortel. 

” Nous mourons tous , d loit à David cette 
*’ femme fage de Thecué : Et comme les eaux 
” nous nous écoulons fur la terre , fans efpe- 
*> rance de retour : 4c Dieu ne veut point 
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iqu’un homme periffe : mais il repaue en » 
luy- même la peiifée de ne perdre pas entie- «■ 
rement la vie de celuy qui cft rejetté. Pour- «c 
quoi donc ne penfez-vous pas a rappcllcr un «« 
banni , & un dirgracié ? ^ •• 

La vie cft fi malheureufe d’elle- même , 

& s’écoule fi vite : qu’il ne faut pas , s il fc 
peut , laifler paffer dans raccablemcnt des 
jours fi briefs. La mortalité nous rend foi- 
blés : & dans cette fragilité , on fait aifé- 
ment des fautes. Il faut donc fc porter à l’in- 
dulgence , & exeufet les foiblclTcs du genre 
humain. 

IX, PROPOSITION. 

Le jour d'une viHoire qui nous rend mut- 
très de nos ennemis , ejî un jour propre 
it lu demence> 

Saul défit les Ammonites. Et fes fidèles 
fujets qui virent fon trône affermi par cette 
viftoirc , indignez contre ceux d’entre le 
peuple qui peu auparavant méprifoient le 
nouveau roy , difoient à Samuel ; Ou font *• 
ceux qui difoient : Eft-ce que Saül régnera « 
fut nous î Qu^on nous les livre , & «ous ** 
les ferons mourir. Saül répondit : Nul ne '• 
fera tué en ce jour , qui cft un jour de lalut « 
que Dieu donne au peuple. Et nous devons « 

imiter fa mifèricorde, ** 

C’eft encore une rai fon de pardonner , 
lorfque Dieu li^re nos ennemis entre nos 
mains . par une grâce , & une providence ^ 
particulière. 

Frappez -les d’aveuglement , Seigneur. 
Difoit Eliféc des Syriens qui faifoient la 
guerre aux Ifraclites. Et Dieu les frappa 
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d’aveuglement. Et en cet état , le propLcte. 

J..J . les mena au milieu de Samarie. Le rov 
* • *3 d’Ifraél dit à Elifée : Mon pere, ne faut - il 

» pas les tuer } Gardez- vous-en bien,rcpric. 
» Elifee J car vous ne les avez pris, ni par 
3i vôtre ^ée ^ ni par vôtre arc , pour ainfi 
*> les malTacrer : mais donnez- leur du pain 
» de l’eau , afin qu’ils en prennent en liberté ; - 
» & les renvoyez à leur Seigneur. 

^ Un prince ne fe montre jamais plus grand 
a fes ennemis , que lorfqu’il ufe avec eux de 
generofité , & de clemencc. 

X. PROPOSITION. 



Dans les aBions de elemence , il efi fouvent 
convenable de laijfer quelque refie de 
punition ; pour la révérence des hix , 
pour l'exemple. 



i. 

uiu. Il 

««. ^ 8 . 






** Vos railbns m*ont appaifé envers Abla- 
• *• Ion : malgré l’attentat énorme qu’il a com- 
*3 mis fur ipn frere Ammon : dîfoit David à 
*3 Joab. Faites donc revenir ce jeune prince 
e» dans fa maifon. Mais qu’il ne voye point 
w la face du roy. Ainfi il fut rappellé dans 
Jerufalcm : & il y demeura deux ans , fans 
ofèr fè préfènter devant le roy, 

MoiTe avoit donné un fcmblable exemple, 
lorfque Marie fa foeur devenue leprcufe pour 
avoir defobéï , demanda pardon a Moife par 
•® l’cHtremife d’Aaron :Et Moïfc cria au Sei- 
" gneur, & le pria de la délivrer. Mais le 
»3 Seigneur répondit : Si fon pcrc f pour quel- 
*» que faute) lui avoit’cracKé fur le vifage, 
»>* n’étoit - il pas jufte qu’elle portât fa confu- 
»» lion du moins durant fept jours î Quelle foit 
w donc éloignée du camp durant fept jour» r 
>* & après cUe fera rappelléc. 
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XI. PROPOSITION. 



Jl y a une fuuffe indulgence. 

♦ 

Telle fut celle de David envers Ammon ** 
fon L aîné : Dont le crime le concrifta « 
beaucoup : (^mais cela ne fuffifoit pas, & il •« 
falloit le punir.) Au lieu que : Ne voulam « 
pas afflio’cr refptit d’Amraon ion fils aine , t« 
qu’il aimoit beaucoup : lUaiffa fon au entai « 
impuni. Ce qui caufa la vengeance d Abfa- <« 

Ion qui tua fon frcre. , 

Ce gtaud roy eut aufîi trop d indulgence 
pour les entreprifes d’Abfalon , êc d Ado- 
nias. Ce dernier : S’élevoit exceffivemcnt « 
dans la vieillcfle de David. Ce perc trop « 
indulgent ne le reprit pas , en. lui difant , “ 
Pourquoy faites-vous ainfi ? Et fon exceffive •« 
facilité eut les fuites qu’on fçait aflex. 

On fçait auffi l’indulgence d Heli fouvc- 
rain pomife, homme faint d’aülcurs : 3c la 
maniéré étrange dont Dieu le puorr- 

Ce font des fautes dangereufes ; dont on 
voit que les gcns.de bien portez naturelle- 
ment à' l’indulgence , ont plus a* fe garder 
que les autres hommes. 

XII. 'PROPOSITION. 

Lcrfque les crimes fe multiplient , laju^ict 
doit devenir plw fevere. 
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C’eft ce qui paroît dès l’origine du mon- 
de : pat ces paroles de Lameeh de la race de 
Caïn, à fes deux femmes Ada 3c Sella; 

Ecoutez ma voix , femmes de Lameeh : Qf„_ Uk 

piêici l’oreille à mon difeours, J’ai tué un c« »j. 
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»o homme pour mon malheur ; Sc un }cuo< 
»a homme dont la blcflurc me perce moy-» 
» même. On prendra fept fois vengeance de 
•» Caïn : & de Lamech (êptanre fois. 

Les hommes s’accoutument au crinitl * 
& l’habitude de le voil: le leur rend moins 
horrible. Mais il n’en eft pas ainfi de la 
juftice. La vengeance s’appefantit fur La- 
mech : qui bien éloigné de profiter de la 
punition de Caïn un de fes ancêtres , & de 
s’éloigner du crime par cet exemple do- 
mellique ; femble plutôt avoir pris Caïn 
pour Ibn modelé. 

La jufte feverité que Dieu fait éclater fi 
vifiblement dans les faints livres , quand 
les crimes fe font multiplici , & font pré- 
venus jufqu’à un certain excès : doit être 
en quelque forte le modelé de celle des prin- 
ces , dans le gouvernement des chofes hu^ 
maincs. 



ARTICLE V. 

' Les obftacUs a U jujliee, 

I. PnoPOSlTIOH. 

Tremier ohflacle : la corruption ^ h$ 
fréfens. 

» 'Ayez point d’égard aux perfonnes , 
» jL V ni aux préfens : car les préfens aveu- 
». glent les yeux des fages , Sc changent les 
M paroles des jufies. 

Moïfc ne dit pas, ils aveuglent les yeux 
des méchans, Sc ils en changent les paro- 
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les. Il die , ils aveuglent les yeux des làges : 

& ils changent la parole des juftes. Aupa- 
xavanc , le juge parloit bien : le préfent eft 
▼enu , & ce n’cft plus le même homme : 
une nouvelle jurifprudencc que fon interôc 
lui fournit , le fait changer de langage. Ce 
ne font pas toujours les grands ptélensqui 
produifenc cet effet : les petits donnez d pro- 
pos , marquentvquelquetbis un (ccret cra- 

{ )reffcment d’amitié, qui inclinent & gagnent 
c cœur. 

Ceux qui font par leur dignité au deffus 
de ce genre de corruption , ont d’autres 
préfens à craindre : les louanges & les fla- 
teries. Qu’ds fc mettent bien dans l’cfprit 
cette parole du Sage : Ne louez point l’hora- w Ecelt, 
\tne avant (a mort. Toute louange donnée « *». to. 
aux vivans elt fufpeékc : Aimez la judice , ec Sap. h tî 
O vous qui jugez la terre. Ne foyez point c« 
le jciiet d’un fubtil flateur. 

Les fcrvices rendus à l’état font encore 
Une autre maniéré de feduire les rois. Ne «« 
regardez point les perfonnes , dit le Sci- c* 
gneur. Les fcrvices demandant une autre*, 
lortc de jufticc , qui eft celle de la recom- 
penfe. Prince vous la devez : mais ne paye* 
pas cette dette aux dépens d’autruy. 

II. proposition. 

La prévention , fécond obfiacle» 

C*eft une efpccc de folie qui empêche de 
taifonner : Le fol n’écoute pas les paroles ** Prat»; 
du prudent. Et ne veut entendre autre chofe, xviii, tÿ 
que ce qu’il a dans Ibn cœur. 

L’homrac prévenu ne vous écoute pas: 

U eft fourd : la place eft remplie , ôc U yz* 
lilé n’en trouve plus.. 
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Salomon oppofoit à la prércntion , cette 
5» Reg. » humble prière : - Donnez à vôtre -ferwtcuc 
ti». f. ,3 jia coeur docile. Et David demandoit un 
cœur étendu comme le fable de la mer , ca- 
pable de tout. 

L’cfprit du prince doit être une glace nette 
& unie , où tout ce qui vient de quelque 
côté que ce foit , cft reprcfenié comme il 
Veut. V. ** vérité. Il cft dans un parfait 

3*. >» équilibre : Il ne fe détourne , ni à droit , ni 

à gauche. C’eft pour cela que Dieu Ta mis 
, au faille des chofes humaines : afin que 
libre des attaques qui lui viendront de ce 
qu’il a au-deflbus de lui : il ne reçoive des 
impreflîons que d’enhaut , c’eft- à - dire, de 
. » la vérité. 'Apprenez-^moy , Seigneur , la vc- 

cxviii. „ ^ ^ j J difeipline , & la fcicnce. 

Il y a deux moyens d’éviter les préven- 
tions. L*un eft de confiderer que nos juge- 
Pftl. »» mens feront revus pat celui qui dit : Je ju- 
, Ixxiv, I. »j gérai les juftices. Entrez dans l’cfprit du 
juge fuperieur ; & dépoiiillcz-vous de vos 
préventions. 

Eccli. M L’autre moyen : Jugez du prochain par 
xKxi. i8. M vous - même. Ainfi lorti de vous - même , 
vous jugerez purement ; & vous ferez , com- 
me vous vbudricz qu’on vous fîft. 

III. PROPOSITION. 

« 

Autres ohjlacles ; la parejfe , ^ la 
précipitation. 

EccU. » ‘ Ayez les yeux dans vôtre tête. Soyez at- 

ii. 14. »» tentif ; & que vos paupières précèdent vos 

Prov. M pas. Donnez-vous le temps de confiderer ; 

iii. 6 . ne précipitez pas vôtre jugement : ne crai- 

33 gnez pas la peme de penlcc. L’homme im- 
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patient ne peut rien faire à propos : Sc n’o- ** 
pcre que des folies. “ 

A la parcfle , & à la précipitation , le 

f (rince doit oppofer l’attention Sc. la vigi- 
ance. Nous avons déjà traité cette matière, 

& il eft inutile de la répéter icy. 

IV. PROPOSITION. 

La prêté, é’ rigueur. 

N’ayez pitié de perfonne en jugement, « 
pas même du pauvre. Nous l’avons déjà « 
,vû. Rendez impitoyablement œil pour œil : ce 
dent pour dent : piaye pour playe. Tournez ce 
vôtre pitié d’un autre côté. C’eft de l’op- es 
preffé , & du peuple qui fouffire par les hom- 
mes injuftes Sc violens , qu’il faut avoir 
compaHîon. 

D’autres panchent toujours à la rigueur. 
Mais vous, Prince, ne vous détournez , ni 
à droite , ni à gauche. On le détourne vers 
la gauche , lorfqu’cn tendant au relâche- 
ment & à la mollcflc , on affoiblit la feve- 
rité de la loy. On ne fait pas mieux eu fc 
détournant vers la droite : c’eft- à- dire, en 
pouffant trop loin la rigueur des loix. 

Le zele de trouver le tort , fait fouvenC 

3 u’on le donne , à qui ne l’a pas. On veut 
éterrer les auteurs des crimes ; & pldtôt 
que de les laiffer impunis , on en char- 
ge l’innocent. La juftice alors devient une 
opprellîon. Mais le Sage a dit : Celui qui*® 
ablbut l’impie , Sc celui qui condamne le «« 
jufte : l’un Sc l’autre eft abominable devant « 
Pieu, « 
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V. PROPOSITION. 

La colere» 

Lt colete cft une pafllon des plus indignes 
du prince. On doit s’exercer a la vaincre , 
quand on aime la juftice , dont elle eft l’cn* 

•• nemie. L’homme patient , eft préféré aa 
*• courageux : & celui qui fiirmonce là co- 
» lcre, vaut mieux que celui qiü prend des 
•» villes. 

L’empereur Theodofe le Grand, avoie 
Lien compris cette maxime du Sage. Ce 
prince tant de fois viftorieux, Sc illulfrepas 
les conquêtes ; encore qu'il fût naturelle- 
ment d'une colere impetueufe , profita fi bien 
des confeils de faint Ambroiie ; qu’à la fin; 
comme dit ce pere , il fe tenoit obligé quand 
on le prioit de pardonner 8c quand il étoit 
ému par un fentiment plus vif de la colere | 
c’étoit alors qu’il fe portoit plus facilemcxtf 
à la clemencc. 

VI. PROPOSITION. 

Les cahaîes , la chicane. 

f. Rompez les liaifons des impies : ( des 
M hommes injuftes : ) ne permettez pas qu’on 
» accable l’innocent : & otez-lui cette charge 
M trop pefante à fes épaules. 

Soyez en garde contre la proteéfion que 
trouvent les richclîes. N’abandonnez pas le 
pauvre fous prétexte qu’il n’a perfonne qui 
*• prenne en main fa défenfe. C’eft l’effet du 
3» crédit , & de la cabale : Le riche a fait quel- 
f» que outrage ( à un irmocem } & il frémir. 

Il 
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Ï1 cft le premier à fc plaindre , 8c à mena- •« 
cer. Le pauvre au contraire , quoique offen- e* 
fé, & outragé , n’ofera ouvrir la bouche. » 
Veillez donc, & pénétré le fond des chofes, 
vous qui aimez la juAice. 

Pour les chicanes , il cft écrit ; Qui aime «c 
les procès , aime fa ruine. Et la juftice les m 
don reprimer pour foa propre bien, auffi- 
bien que pour celui des autres. 

VII. PROPOSITION. 

Lts guerres ) U négligence. 

Trop occupé de la guerre , dont l’aftion 
eft fi vive , on ne fonge point à la juftice. 
Mais il eft écrit de David au milieu de tant 
de guerres ; & pendant qu’il combattoit les 
Moabites , les Ammonites , les Syriens , les 
• Fhiliftins, les iduméens, & tant d’autres 
ennemis. David faifoit jugement & juftice « 
à tout fon peuple. C’eil-la régner verita-jç 
blemcnt , que de faire régner la juftice au 
milieu du tumulte de la guerre ; en forte 
qu’elle ne manque à qui que ce foit. 

On cft foigneux ordinairement de rendre ' 
la juftice dans les grands lieux : & on la 
néglige dans les villages , & dans les lieux 
'deftrts. Au contraire , ifaïc écrit d’un bon 
roy , c'eft Ezechias , dont il parle : Qu’en « 
fon temps, le jugement habitoit dans la « 
Iblitude , & que la juftice tenoit fa (eance c« 
dans les grands lieux. Qu’il appelle le Car- «c 
mel , l'clon l’ufage de la langue faintc. La 
juftice éclairoit jufqu’aux lieux les plus écar- 
tez : les pauvres lencoicnt fon fecours , ^ 
l’abondance ne corrompoit point ceux qui 
U rendotent. 

1 1. tenu M 
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VIII. PK.OPOSITION. 

Il faut régler les procedures de lu jujlice* 

„ Vous poutfuivrcz juftement, ce qui cft 
J, juftc. Ce n’eft pas affez d’avoir bon droit : 
il faut encore le pourfuivre par les bon» 
nés voyes : fans fraude , fans détour , fans 
violence, fans fe faire juftice à foy-même: 
mais en l’attendant de la puifiance publi- 
que. 
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LIVRE NEUVIEME. 



DES SECOUR.S DE LA ROYAUTE'. 
Les Armes. Les Richcfîès , ou 
les Fiaanccs, Les Confeils. 



ARTICLE PREM 1ER. 

pe la guerre , & de fes jttfles rnot^ 
generaux ^ & particuliers, 

I. P m. O P O s I T K O H. 

l>ieu forme les Princes guerriersf» 

’Eft ce qui faiè dire â David : 
Béai Toit le Seigneur mon Dieu, 
qui donne de la force à mes 
bras pour le combat , & forme 
à la guerre. 

II. PROPOSITION. 

Jfieu fait un commandement expris anse 
ifraëlites de fake la guerre. 

Dieu ordonne à fon peuple de faire 
nene % certaiocs oationSi 

M ij; 




mes mains 
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Dm. ” Telles étoient les nations , dont il cft écrit : 
1*/». I. i. « Vous détruirez devant vous plufieurs na- 
9» tions : le Hethéen , le Gcrfécn , l’Amorrhéen, 
9> le Cananéen , le Phereféen , le Heyiien , & le 
. «• Juibéen : fept nations plus grandes , & plus 

M fortes que vous : mais Dieu les a livrées 
>9 entre vos mains , aHn que vous les exter- 
M miniez de dclTus la terre. Vous ne ferez 
t> jamais de traitez avec elles, 9t vous n’ea 
9» aurez aucune pitié. 

M Et encore : Vous ne ferez jamais de paix 
icsiii. t. 99 avec elles : Sc vous ne leur ferez aucun bien 
durant toute l’éternité. Voilà une guerre à 
toute outrance , à feu & à fang , irreconci* 
liable , commandée au peuple de Dieu, 
i; Ktg. C’eft pourquoy Saul eft puni fans mifêri- 
»v. 7 . 8. corde , 8c privée de la royauté : pour avoir 

épargné les Amalecices, un de ces peuples 
Chanauéens maudits de Dieu. 

m. PROPOSITION. 

Dieu avoit promis ces pais si Abraham, 
à fa poflerité. 

» Ce font les peuples . dont le Seigneur avoir 
*> promis, à Abraham de lui donner le pais , 
9» par ces paroles : Leve les yeux , & regarde 
Gin. ** depuis le lieu où tu es. ]e te donnerai toute 
itiif. I}. M la terre , qui eft devant toy au midy , & au 
*4* ij- 9» nort , v( rs l’orient , & vers l’occident poux 
n être ton héritage éternel, & incommutablc : 
M & celui de ta pofterité. 

Qf„^ M Et encore : Dieu fait un traité d’alliance 
mv. it. M avec Abraham : Sc lui dit : Je donnerai à ta 
» pollcrité toute cette terre , depuis le Nil 
» oui arrofe l’Egypte , jufqu’au grand fleuve 
M d'Euphrate : les Einécus, les Hetéeos : Icf 
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Amorrhécns : & les autres qu’on vient de « 
nommer. m 



IV. PROPOSTION. 

Dicft vùHÎoit châtier ces peuples , punir 
leurs impietex.- 

C'étoient des nations abominables , & dès 
le commencement adonnées à toute forte 
d’idolâtrie , d’inmfticcs , & d'iniquitez : race 
maudite depuis Cham , & Chanaan , à qiû 
la malice avoit pafle en nature , par fes ha> 
bitudes corrompues. Comme il cft écrit 
dans le livre de la SagclTc : Seigneur , vous ** 
les aviez en horreur : parce que leurs allions « 
étoient odieufes , & leurs facrifices exécra- « 
blés. Ces peuples immoloicnr leurs propres « 
enfans à leurs Dieux * ils n’épargnoient ni m 
leurs hôtes , ni leurs amis : & vous les avez et 
perdus par la main de nos ancêtres : parce « 
que leur malice étoic naturelle, & incorri- « 
gible. M 

Tels étoient, dit le Saint -Elprit dans ce 
divin livre , les anciens habitans de ta terre 
fainte. Et c’eft pourquoy Dieu les en chaflk 
par un juile jugement y pour la donner aux 
Ifraclites. 



V. PROPOSITION. 

Dieu avoit {apporté ces paroles avec mi 
longue patience. 

Les iniqokez des Amorrhéens ne (bat « 
pas encore accomplies : dit le Seigneur â ^ 
Abraham. ^ 

Q^lqoe volonté qu'il ede de donner à un 
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fcrvitem fi fidele & fi chéri , l’heritage qu’il 
aroit promis à fa foy j il en fufpeua la do- 
nation actuelle , par un confcU de miferi- 
corde. 

Mais encore combien durera ce delay ^ 
» Quatre cens ans , dit- il. Pendant Icfqucls- 
il exerce la patience de fon peuple : & at- 
39 tend fes ennemis à la pénitence. En atten- 
33 dant , dit-il , tes enfans feront afftigcï qua- 
i tre cens ans. Tant il a de peine à depofle- 
der de leur terre , des- peuples méchans , Sc 
maudits. 

Arbitre de Tunivers , qui vous obligeoie 
à tant de menagemens , vous qui ne crai- 
gnez perfonne i comme il eft marqué dans 
“ le livre dè la Sagefife. Et qu’avoit- on à vous- 
” dire : quand vous eulficz fait périr une des 
” nations que vous avez faites ? Mais c’eflr 
»» que: Vous voulez montrer , que vous faite*. 
»» tout avec juftice , Sc que plus vous êtes puiC-, 
** , plus vous aimez à pardonner, 

, vi. PRaPosiTiok 

T^ieti ne veut pas que l*en depejfede lesf 
anciens haHtans des terres : ni que l’on 
compte pour rien les liai font du Jung. 

Quoique maître abfolu de toute la terre' 
pour la donner à qui il lui plaît;. Dieu no 
le fert pas de ce droit , & de ce domaine 
fcuyerain, pour depoflèder de leur païs Icf 
peuples qui en avôient la joiiifiance paifiblc: 
Sc il ne les en dépo'iiille pour le donner à fon 
peuple , que par un julfc châtiment de leurs 
crimes. 

C’eft par cette raifon qu’il dorme cet ordrç 
*»* exprès ^ ifraclûes : Vous paierez par les- 
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, confins de vos frères les enfans d’Elaii , qui » Utut. 
occupeat le mont de Seir , & qui feront ce « 4. 5.ér. 
effrayez de vôtre paffage. Mais prenez garde *• far*t, 
feigneufement de ne faire aucun mouvement «« lo, 
contre eux. Car je ne vous donnerai aucune «e 
parcelle de cette montagne que j’ai donnée «« 
en pofleflion aux enfans d’Efaii : pas même *e 
autant qu’en poùrroit couvrit le pas d’un « 
homme. ( v ous garderez avec eux toutes les cc 
loix du commerce , & de la' focieté. j Vous n 
achèterez leurs vivres argent comptant : & c« 
kur payerez jufqu’à l’eau que vous puiferez « 
dans leurs puits , & que vous boirez : ( dans n 
un païs od elle eft fi rare. ) Vous ne pafle- « 
rez point fur leurs terres, mais vous pren- ce 
drez un chemin détournez : ) de peur d’avoir ce 
occafion de querelle avec eux. « 

üfez-cn de même envers les Moabites , cc Ibid^ jv 
& les Ammonites. ( Defeendans de Loth <c 
coufin d’Abraham , & comme lui forti de 
Tharé leur pere commun. ) Ne combattez « 
point contre eux ; car je ne vous donnerai cc 
aucune partie de leur terre j parce que je l’ai «c 
donnée aux enfans de Loth. k 

Les anciens luèitans de ces terres , que Ibid. 104 
Dieu avoir données aux enfans d’Efaü & à u. 
ceux de Loi h (bat appeliez des géants & 
d’autres noms odieux ; qui dans le ffile de 
V écriture , fignifient des hommes robuffes & 
de grande taille ; mais fanguinaires , in^ 
juftes, violeas , oppreffeurs, & raviffeurs. 

Et récriture le marque, pour montrer que r 
Dieu les avoir livrez à une injufte vengean» 
ce, quand U les chaffa de leurs terres ; en- 
core que ce ne fiât pas avec au'n commande- 
ment aulïi exprès , & une providence aufli . 
particulière , qu’il la fift paroiftre à fon pett- 
fie dans U co^uête de U terre faintc.. 
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En un mot. Dieu veut , que l’on regâr^t 
les terres comme données par lui - même â 
ceux qui les ont premièrement occupées , 
& qui en font demeurez en poflclHon tran- 
quille & immemoriale ; fans qu’il foit petr 
mis de les troubler dans leur jouilTanee , m 
d’inquietter le repos du genre humain. 

Dieu veut auffi, que Pon conferve le fou- 
venir de la patenté , & des origines com- 
munes , fi éloignées qu’elles foient. 

Ainfi , quelques éloignez que fufiènt les 
Ifraëlites de Loth 3c d^faü ; 3c même fans 
confiderer qu’Efaii avoic été mauvais frété : 
il veut toujours qu’on fe fouvienne des perc» 
communs ; 8c qu’tlàü comme Jacob venoit 
d’I'âac. Parce qu’il eft le pere , 3c le pro- 
teéleur de la focieté humaine ; & 'qu’il vent 
faire refpeûcr aux hommes , toutes les liat- 
foris dq fang; pour rendre autant qu’il fe 
peut la guerre odicufe par toute Ibrte de 
litres. 

VII. PROPOSITION. 




* t!' 



.9 



Il y a d’autres jujles motifs de faire la. ' 
guerre : les aHes d’hoftilité injujies .* fe j 
refus du pajfage demandé d des cmdi» 1 
tiens équitables : le droit des gens violé * 
en la perfonne des ambajfadeurs. ’• 

Outre le motif du commandement ex- . 
près de Dieu comme jufte juge , qui ne 
paroît qu’une fois dans l’écriture : en voicf | 
encore d’autres. » v. ^ 

Quatre roi^ conjurez entrèrent dans le ! 
pats du roy de Sodomc , du roy de Gomor- ' 
ihe , 3c de trois autres rois voifins. Les . 
>gg>^cflcttts forent riétorieux, &; fê tetiroienc* 

cKaxgeài 1 
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chargez de butin , Se emmenant leurs captifs r 
parmi Icfqutls étoit Loth neveu d'Abraham, 
qui demeuroic dans Sodome. Mais Dieu lui 
avoir préparé un libérateur. Son oncle Abra- 
ham pourfuivit ces ravifleurs , les tailla en 
pièces ; ramena Loth , les femmes captives 
avec un peuple innombrable , & tout le butin. 
Dieu agréa fa viâoirc : & le fit bénir par fon 
grand pontife le célébré Melchifèdech , la 
plus excellentft^figure de Jisoi-Christ. 

Og roy de Balan , vint auflî à main armée 
à la rencontre des Ifraelites pour les atta- 
quer ; & ils le taillèrent en pièces , comme 
un aggrefleur injufte ; & lui prirent foixante 
villes malgré la hauteur de leurs murailles , 

& de leurs tours. 

Auflî ne doit-on pas épargner les aggreC- 
feurs iujuftes. Et pour le refus du pafuge, 
le traitement rigoureux , mais jufte , qu’on 
* fit à Sehon roy d’Hcfebon , cft un exemple 
bien remarquable. 

Les Ifraëlites envoyèrent des ambalTa- « 
deurs a Sehon roy d’Hefebon ; ( pour lui ce 
faire cette paifible légation ; ) Nous pafïe- c* 
rons par vôtre terre ) mais nous ne pren- ce 
drons aucun détour fufpcft , ni à droite ,^i ce 
à gauche : nous marcherons dans le grand <m 
chemin. Vendez-nous nos alimens, & juf- ce 

3 u’à l’eau que nous boirons : nous ne vous e« 
emandons que le Icul pafTage. c« 

Pour le raffurer davantage , on lui pro- 
pofe l’exemple de la conduite qu’on avqit 
tenue avec les autres peuples. C’eft ainfi « 
qu’en ont ufé les enfans d’Efaii , & des ce 
Ammonites. Nous ne voulons point arrê* ce 
ter , nous ne voulons que venir jufqu’au ce 
Jourdain , à la terre que nôtre Dieu nous a •« 
donnée. ^ 

/ Fart* N 
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Le grand chemin eft du droit des gens, 
pourvd qu’on n’enttepreonc pas le paflage 
pat la force , & qu’on le demande à condi- 
tion équitable. Ainfi on déclara juftcraent 
la guerre a Sehon, dont Dieu endurcit le 
cœur , pour enfuitc lui refurer tout pardon ; 

& il fut mis fous le joug. ' 

Voilà donc deux juftes motifs de faire 
la guerre : l’injufte refus du paflage deman- 
dé à des conditions équitables : & l’hofti- 
licé manifefte qui vous rend l^grcflèut in- 
jufte. 

Il faut rapporter à ce motif, le juftedef- 
fein de s’affranchir d’un joug injuftement 
impofé , & de vanger -fa liberté oppri- 
mée. Et tel a été le motif des guerres des 
Machabées. Aiufl qu’il a été rapporté ail- 
leurs. 

Enfin , celui du droit des gens violé en 
la perfonne des ambafladeurs , eft un des ^ 
plus importants. 

Naab roy des Ammonites étant mort , 

& Ion fils étant monté fur le trône : David 
’* dit ; Je montrerai de l’amitié à Hanon , 

** comme fbn pere m’en a fait paroître. Les 
A:q^monitcs ( qui'connoiflbient peu le coeur 
généreux , & reconnoiflant de David ) per- 
luadercnt à leur roy , que ces ambaflà^- 
deurs étoient des efpions ; qui venoient 
reconnoître le foiblc de la place , & exci- 
ter les peuples à la rébellion. Ainfi il leur 
fît un traitement indigne : & fentanr com- 
bien ils avoient offenlé David , ils fe liguè- 
rent contre lui avec les rois voifins. Mais 
David envoya contre eux Joab avec une 
armée , & marcha lui - même en pcrlbnne 5 
pour achever cette guerre, qui lui fut heu-; 
reuiè. 
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C’eft à quoy fe léduifcnt les motifs de la 
guerre, qu'on nomme étrangère, qui font 
marquez dans l’écriture. 



ARTICLE II. 

Des injufies motifs de la guerre» 

I. Proposition. 

f rentier motif : Les conquêtes ambitieufes. 

C E motif patoît bien-tôt après Je déluge 
en la perfonne de Nemrod , liomme 
farouche ; .qui devient par fon humeur vio- 
lente , le premier des conquerans. Mais il 
cft expreffément marqué , qu’il étoit des 
enfans de Chus , fils de Cham, le feul des 
enfans de Noé , qui ait mérité d’être mau- 
dit par fon pere. 

Le titre de conquérant , prend nailTance 
dans cette famille : & l’écriture exprime cet 
événement , en difant ; Qu’il fut le premier, 
puiflant fur la terre. C’eft- à-dire, qu’il fut ^ 
le premier , que l’amour de la puilTancc 
porta à envahir les païs voifins. 

II. PROPOSITION. ' 

Ceux qui aiment la guerre, ^ la font 
four contenter leur ambition , font 
déclarez, ennemis de Dieu. 

Je redemanderai vôtre fang de la main « 
de toutes les bêtes : & de celles de tous les « 
hommes qui auront répandu le fang hu- h 

N ij 
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») main, qui cft celui de leurs freres. Qui 
SJ répandra le fang humain, fon fang fera 
SS répandu ; parce que Phomme cft fait à 
tj l’image de Dieu. 

Dieu a tant d’horreur des meurtres , fc 
de la cruelle effulion du fang humain, 
qu’il veut en quelque façon qu’on regarde 
comme coupables , jufqu'aux bêtes qui le 
verfent. Il lèmbleroit à entendre ces paro- 
les 5 que Dieu voudroit obliger les animaux 
farouches , à refpefter l’ancien caradlere de 
domination , qui nous avoir été donné fur 
eux , quoique prefque effacé par le péché. 
Le violement en cft réputé aux bêtes com- 
me un attentat : & c’eft une efpece de pu-' 
nition où il les affujettit , de les rendre fi 
odieufes , qu’on ne cherche qu’à les prendre, 
à les faire mourir. 

La raifon de cette défenfe cft admirable : 
»> Ç’eft , dit -il , que l’homme cft fait à l’i- 
*• mage de Dieu. Cette belle rcflcmblancc ne 

f >eut trop paroître fur la terre. Au lieu de 
a diminuer par les meurtres , Dieu veut au 
contraire que les hommes fc multiplient : 
Ihid. 7» M Croiflez , leur dit - il , & rempliffcz Ut 
U terre. 

Que fi ravir à un fcul homme le préfent 
divin de la vie, c’eft attenter contre Dieu, 
qui a mis fur l’homme l’emprainte de fon 
rifage : combien plus font deteftables à fes 
yeux ceux qui facrifient tant de millions 
d’hommes , Sc tant d’enfans inuocens à leur 
ambition î ' 
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III. PROPOSITION. 

CaraÜere des conquerans ambitieux trace 
far le Saint - Effrit. 

Après que Nabuchodonofor roy de Ni- 
nive , & d’Aflyric , eût défait & fubjugué 
Arphaxad roy des Medes : Son empire fut “ 
élc^c , & Ton cœur s’enfla : & il envoya à “ 
tous les peuples qui babitoient dans la Ci- ** 
Jicie , à Damas , vers le Liban & le Carmel , *< 
aux Aràt>es, aux Galiléens, dans les vaftes ** 
plaines d’Efdrclon , aux Samaritains , & ** 
aux environs du Jourdain , & à toute la 
terre de Jeffé )ufqu’aux limites de l’Etliio- " 
pie. Il dépêcha fes envoyez à tous ces peu- “ 
pies : pour les obliger de fc foumettre à fa “ 
puilTance. Mais ces nations ( jaloufes de ** 
leuiiiliberté ) renvoyèrent fes amba (fadeurs 
les mains vuides , & fans leur rendre aucun 
honneur. Alors le roy d’Alfyrie entra en *• 
indignadon , & jura qu’il fe défendrait con '* 
tre tous CCS peuples : ou plutôt , qu’il fe •* 
vangeroit de leur réfiflancc. *« 

Voilà le premier trait d’un conquérant 
injufte. Il n’a pas plutôt fubjugué un en- 
nemi purffant , qu’il croit que tout eft à 
lui : il n’y a peuple qu’il n’opprelTc : & fi 
ôn refufe le joug , fon orgiieil s’irrite. Il 
ne parle point d’attaquer , il croit avoir fur 
tous un droit légitimé. Parce quMl eft le 
plus fort , il ne fe regarde pas comme 
aggreffeur : & il appelle défenfe, le def- 
fein d’envahir les terres des peuples libres. 
Comme fi c’étoit une rébellion, de confer- 
ver fa liberté contre fon ambition , il ne 
parle plus que de yangeance : & les guerres 
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qu’il entreprend ne lui paroiflent , qu'une 

jufte punition des rebelles. 

Il paffe outre ; & non content d’envahir 
tant de païs qui ne relèvent de lui par au- 
cun endroit , il croit ne rien entreprendre 
digne de fa grandeur, s’il ne fe rend maître 
de tout l’univers. C’eft la fuite du carafte- 
Ibid, U. ” re de cet injufte conquérant. La parole fat 

I. 1.3. ” répandue dans le palais du roy d’Alfyrie, 

” qu’il fe défendroit & fe vangeroit. Et ap- 
” pellant fes vieux confeillcrs , lès capitaines 
“ & fes guerriers : il leur declara^ans une 
” aflcmblee tenue exprès en particulier avec 
” eux , que fa volonté é:oit de foumettre à foQ 
empire toute la terre habitable. 

Ce n’étoit point un confeil qu’il deman- 
doit à cette grande aflemblée , il n’a pour 
conlcil que fon orgueil indomptable : & fans 
coniulter davantage , pour en venir à l’exc- 
IhU, 4. ” cution : Il donne lès ordres à Holt^rnc ;|j 

J. s. " chef general de fa milice : ( grand homme'*" 

M de guerre : ) Et , dit- il , ne pardonne à au- 
» cun royaume , ni à aucune place forte : que 
♦» vos yeux ne foient touchez d’aucune pitié , 

» & que tout fléchilTe fous ma loy. 

C’eft le fécond trait de cet orgueilleux 
caraétere. Ce fuperbe roy n’a jjas bclbin 
de confeil , l’affemblée de fes confeillcrs 
n’eft qu’une ceremonie , pour déclarer d’une 
mamere plus Iblcmnelle ce qui cft déjà ré- 
folu , & pour mettre tout en mouvement. 

Mais voicy un dernier trait. C’étoit de 
ne reljpeûer ni coiinoître ni Dieu ni hom- 
' me : & de n’épargner aucun temple , pas 
même celui du vrai Dieu, qu’il eut voulu 
mettre en cendre avec tous les autres au 
HU. iii. " milieu de Jcrufalem. Car il avoit comman- 
» dé à Holofcrne d’exterminer tous les Dieux ; 






Diijiîi^v" 




afin qu’il n’y eût de Dieu que le feul Na- « 
buchodoBofor , dans toutes les terres que fes «« 
armes auroicnt fubjuguées. «• 

Cela fe fait ea deux maniérés. Ou en s’at- ^ 

tribuant ouvertement les honneurs divins: 
ainfi qu’il eft arrivé prefque à tous les con- 
querans du paganifme. Ou par les effets : 
lorfqu’avec un orgueil outré , fans fonger 
qu'il y ait un Dieu , on fc rapporte fes vic- 
toires à foy - même , à fa force , & à fes 
confeils , & que l’on femblc dire en fon ' 

cœur : je fuis un Dieu. Et je me fuis fait •• 
moy-même. Comme il eft écrit dans le w 
prophète. 

Ou, pour répéter les paroles d’un autre 
>labuchodonofor : N’eft-ce pas là cette « Dan. h. 
grande Babylone , que j’ai bâtie dans la ce ^7- 
force de ma puiiTance , Sc dans l’éclat de ce 
ma gloire , pour être le fiége de mon em- ce 
pire ? Sans longer qu’il y a un Dieu, -à « 
qui on doit tout. 

Tel eft le caraftere des conquerans ambi- 
tieux , qui enyvrez du fuccès de leurs armes 
viétorieuiês , fedifent les maîtres du monde, 
de que leur bras eft leur Dieu. 

. 

*IV. PROPOSITION. 

Lorfque Dieu femble accorder tout d de 
tels conquerans , il leur prépare un 

châtiment rigoureux. * 

J’ai donné toutes les terres , & toutes les ce 
mers à Nabuchodonofor roy de Babylone ce 
ferviteùr ( & miniftre de mes juftes van- ce 
gcances. ) Ce n’cft pas à dire qu’il les ait 
données afin qu’il en fût le légitimé pof- a 

Icffeur : c’eft - à - dire , que par un fccKt 

N iüj 
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jugemenf , il les a abandonnées â fbn ambi^ 
lion , pour les occuper , & les envahir. Rien 
h, M n’échapera de Ces mains ; Et jufqu’aux oi- 
* •- »ï féaux du ciel ; ( c’eft-à-dirc, ce qu’il y a 
»» de plus libre , ) y tombera. 

' VOilà en apparence une faveur biendécla* 

ftr. I. ij. n rée : mais le retour eft terrible. Le marteau 
If. xxiv “ nations de Tunivers , eft brifé 

5. 6 , ” même Le Seigneur a rompu la verge , 

'ier l ” ^ frappé le refte du monde d’una 

SJ playe irrémédiable. Je tombe fur toy , ô fu- 
» perbe, dit le Seigneur des armées ; ton jour 
8» cil venu , & le temps où tu feras vifité : 
Ilid, 40. JJ ( par la jufticc divine. ) Dieu renverfera 
JJ Babylone , comme il a fait Sodomc & Go- 
SJ morrhe , & ne lui lailTera aucune reflburce. 
Jtr. /». fi. J, Il n’y a plus de remede à fes maux : fon ju- 
js gement cil monté jufqu’aux cieux > & a per- 
38 cé les nues. 

V. PROPOSITION. 

Second injufle motif de In guerre : 
le pillage. 

CtH.xiv. Ainfi s’armèrent les quatre rois dont on 
fi. II. U. vient de parler : & ils enlevèrent le riche bu- 
tin , & les captifs qu’ Abraham délivra. 

Si l’on fouffre de telles guerres , il n’y aura 
plus de royaume , ni de province tranquille. 

• C’eft pourquoi Dieu oppofe à ces raviffeurs 

la magnanimité d’ Abraham , qui ne fe rc- 
ferve rien du butin qu’il avoit recous , que 
ce qui appartenoit à fes alliez compagnons 
ibid. t'y entreprife. Et au furplus , il ne veut 

pas que perfbnne fe pût vanter fur la terre : 

» ” D’avoir enrichi Abraham. 

Souvent auili Dieu livre ceux qui pillent 
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à d’autres pillards. Ecoutez Ifaïc : Mal- ** 
heur à tous qui pillez , ne ferez- vous pas ce 
pillez vous-mêmes î Et vous qui méprifez « 

( toutes les ,bix de la jufticc , & croyez <« 
pouvoir tout voler impunément , ) ne ferez- « 
vous pas méprifez par quelqu’autrc plus ce 
puiflant que vous ? Ouy quand vous aurez •< 
cefle de piller , on vous pillera. Et quand « 
las de combattre vous ceflerez de méprilèr et 
vos ennemis ; ( Au milieu des périls d’une te 
guerre injufte , ) vous tomberez dans le ce 
mépris, ' « 

VI. PROPOSITION. 

Troifiéme injufte motif : ta jaloufie> 

Ifaac s’enrichit , & fa puiflance alloit toû- ** 
jours croiffant , jufqu’à ce qu’il devint très- " **^^'*’ 
grand : & alors les Philiftins lui portant “ 
envie , exercent contre luy des hoftilitez , & 
des violences injuftes. Et le roydu païs lui 
fit dire : Retirez-vous , parce que vous etes “ . 
devenu beaucoup plus pmflant que nous. 

Quoique cette raifon de lui nuire fût baf- 
fe , & injufte , il céda pour le bien de la 
paix , le retirant dans le voifinage : & l’af- 
faire fe termina par un traité,dc paix Iblem- 
nel , où fes ennemis reconnurent le tort qu’ils 
avoient , & le bon droit d’ifaac. 

Vil. PROPOSITION. 

- ^atriéme injufte motif , la gloire des ar~ 
mes , c3* b douceur de la viStoire. 

Premier Exemple. 

Il n’y a rien de plus fiatcur que cette 
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gloire militaire ; elle décide fouvent d*ua 
feul coup des chofes humaines , & femble 
avoir une efpcce de toute- puiflance, en for- 
^ çant les évenemens : & c’eft pourquoi elle 
tente fi fort les rois de la terre. Mais on va 
voir combien elle eft vaine. 

Amafias roy de ]uda avoir remporté des 
viéloires fignalécs contre l’Iduméc, & en 
. avoir pris les forterefles les plus renommées. 
” Enflé de ce lüccès : H envoya des ambaffa- 
” deurs à joas, roy d’Ifraël , pour lui dire : 
” Venez , & voyons nous : ( à main armée, 
” éprouvons nos forces. ) Joas ( plus mo- 
“ deré) lui fit répondre : Vous avez prévalu 
” contre les enfans d’Edom , & vôtre cœur 
” s’eft enflé : contentez vous de cette gloire , 
** & demeurez en repos. Pourquoi voulez- 
vous vous attirer un grand mal , & tomber 
** vous & vôtre peuple fous ma main ? Ama- 
” fias n’acquicfça pas à ce fage confcil. Le 
** roy d’irraël marcha : Ils fe virent , comme 
i5 mafias l’a voit propofé à Bethfamés ville 
” de Juda. Ceux de juda furent battus , & 
“ prirent la fuite : Joas prit Amafias , Sc le 
” ramena dans Jerufalem , & fit démolir qua- 
” tre cens coudées de murailles de cette ville 
" royale ; & en enleva tout l’or & tout l’ar- 
»’ gent qui s’y trouva , & tous les vailTeaux 
” de la raaifon du Seigneur , ( de celle d’O- 
bededon , où l'arche avoit repofé du temps 
“ de David , ) & du palais : & prit des ôta- 
” ges , & retourna à Samarie. Tel fut le fruit 
de la querelle que fit Amafias à Joas , fans 
autre fujet que celui d’une vaine gloire j & 
de faire paroltrc fes forces , Sc le courage 
des fieas. 
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VIII. PROPOSITION. 

•Stcond Exemple dtt même motif, qüi fait 
voir combien la tentation en efi 
dangerettfe. 

Necao roy d’Egypte marcha en bataille ” 
contre les Carcamites le long de l’Euphrate : " 
& Jofias alla à fa rencontre. Mais Necao '* 
lui envoya des ambafladeurs , pour lui dire : ' 
Qu ’ai-fità démêler avec vous , roy de ]uda î 
Ce n’eft pas à vous que j’en veux : j'attaque un " 
autre pais , ou Dieu m’a commandé de mar- " 
cher en diligence ; ne combattez plus con- " 
tre Dieu qui eft avec moy , de peur que je " 
ne vous fafle périr. Jolias ne voulut point " 
s’en retourner ; mais il fe mit en état de faire " 
la guerre , & ne voulut point écouter Necao, “ 
qui lui parloir de la part de Dieu. Il s’a- “ 
vança donc pour combattre dans la plaine “ 
de Mageddo. Blcfle par les archers , il dit " 
à fes lerviteurs : Retirez -moi du combat , “ 
car je fuis bleffé. On l'enleva de Ibn cha- 
riot pour le tranfporter dans un autre qui le “ 
fuivoit , félon la coutume des rois ; & on le “ 
ramena à Jerufalem , où il mourut pleuré " 
de tout le peuple : & principalement de Je- ** 
remie , dont les lamentations fe chantent en- “ 
core aujourd’hui par tout Ifraël. “ 

Si un fl bon roy fe laifle tenter par le defir 
de la viéloire , ou en tout cas par celui de 
faire la guerre fans raifon : que ne doit-on 
pas «craindre pour les autres î 



> 



I. Parai, 

XXXV.lO, 

II. tff" 
feq. 
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IX. PROPOSITION. 

On combat teâjours avec une forte dt 
defavanta^e , quand on fait la guerre 
fans fu^eU 

✓ • • 

On peut remarquer fur ces deux exem- 
ples , que c|eft un defavantage de faire la 
guerre fans raifon. 

Une bonne caufe ajoûte aux autres avan- 
tages de la guerre , le courage , fi# la con- 
fiance. L’indignation contre l’injufticc aug- 
mente la force , & fait que l’on combat d’u- 
ne maniéré plus dérerminée & plus hardie. 
On a même fujet de préfumer qu’on a Dieu 
pour foy : parce qu’on y a la juilicc , dont 
il eft le pioteflcur naturel. On perd cet 
avantage , quand on fait la guerre fans ne- 
ceflicé , & de gayeté de cœur : de forte que 
quelque puifTc être l’évenement ; félon les 
terribles & profonds jugemens de Dieu , qui 
diftribuc la viûoire par des ordres & des ref- 
forts tres-^chez , lorfqu’on ne met pas la 
jufticc de fon côté , on peut dire par cet en- 
droit-là , que l’on combat toujours avec des 
forces inégales. 

C’eft même déjà un effet de la vengean- 
ce de Dieu ; d’être livré à l’efprit de la 
guerre. Et il eft écrit d’Amalîas dans l’oc- 
cafion que nous venons de voir ; que ce 
print^ ne voulut pas écouter les fages con- 
feils dn roy d’ifrael, qui le détournoit d’u- 
t.VaraK ne guerre injuftement entreprife. Parce, que 
xxv. lO. 33 c’étoit la volonté du Seigneur , qu’il fût li- 
» vré aux mains de fes ennemis , à caufe des 
»» Dieux d’idumée qu’il avoit fervis. 



> 
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X. PROPOSITION.. 

0» 4 fftjft d’efperer qu*on met Dieu de fou 
coté , quand on y met la jufiice. 

Seigneur , difbit Jofaphat , les enfans *« 
d’Ammon & de Moab , &c les habitaiis de <• 
la montagne de Seïr , ont été épargnez par « ^ fe^. 
nos ancêtres , lorfqu'ils fortoient de l’Egyp- ce 
te : & lis fe font détournez à côté , pour ne « 
pafler point fur ces terres , & n’avoir pas ce 
occalton de combattre ces peuples. Et eux ce 
au contraire , ils aflemblcnt une armée im- te 
menfe , pour nous chaffer de la terre que ce 
vous nous avez donnée. Vous donc, nôtre et 
Dieu , ne les jugerez- vous pas , puifquc nous ce 
n'avons point alTez de force pour nous op- ce 
pofer à cette Drodigieufê multitude qui tombe ce 
fur nous ? I^us ne fçavons que faire pour ce 
leur réfifter ; & il ne nous refte que de lever « 
les yeux vers vous. . et 

Ainfi pria Jofaphat : & il reçut dans le 
moment des aiTûrances de la ptoccâion de 
Dieu. 

XI. PROPOSITION. 

Les plue forts font ajfez. fouvent les plue 
(irconfpeüs à prendre les armes. 

On a vû les exemples dans les guerres 
d’Amafias & de Jofias. J’en ajouterai en- 
core un dans un fait particulier. 

Dans une déroute des enfans d’Ifracl du 
parti d’ifbofeth , conduit par Abner contre 
David : Afael un des frétés de Joab , qui 
fe fio'u en U legeicté de fes pieds plus vîtes 



ce t. ^eg. 
„ »i. 17- >•« 
fjypcq. 
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»> que ceux des clievreüils habitans des forêts, 
» pourfuivoit Abncr , fans fc détourner à droit 
» ni à gauche , &; àllant toujours fur Tes pas. 
»> Abncr regarda un moment derrière , & lui 
»» dit : Etes - vous Afael ? Oiiy , répondit - il. 
»> Abncr pourfuivit : Retirez-vous d’un côté 
w ou d’iin autre , & attachez- vous à qui vous 
» voudrez parmi la jeunefle fugitive pour en 
s> avoir la dépouille. Alael ne ceffa point de 
» le preffer : & Abner répéta encore : Retirez- 
»j vous , je vous prie , & cefTez de me pour- 
si^fuivrc : autrement je ferai contraint de vous 
3 * percer , & de vous lailTer attaché à la terre : 
» & comment pourrai - je après cela lever les 
DJ yeux devant vôtre frere Joab ? Afael mé- 
M prifa ce difeours : & Abncr le frappa dans 
JJ Î’aîne , & le perça d’outre en outre. Il mou- 
>3 tut fur le champ de fa blclTurc ; & tous les 
jj paâans s’arrêtoient pour voir Afael couché 
J, par terre. ♦ 

On ne pouvoir garder plus de modéra- 
tion dans fa (uperiorité que de faifoit Abncr, 
un des vaillans hommes de Ion temps , ni 
ménager davantage Joab & Afael. 




XII. PROPOSITION. 



Sanglante dérifion des conquerans par le 
prophète ifxte. 

JJ Comment êtes- vous tombé , bel aftre qui 
JJ luifîez au ciel comme l’étoile du matin ? 
JJ Vous qui frappiez les nations , êc difiez eu 
JJ vôtre cœur : Je monterai jufqu’au ciel : je 
JJ m’élèverai au-dclTus des aftres : je prendrai 
JJ féance fur la montagne du temple où Dieu 
JJ a fixé fa demeure à côté du No:t : je volc- 
»j rai au-delTus des nu'ês , £c je ferai fembla- 
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blc au Tres-hauc. Mais je vous vois pion ** 
gé dans les enfers , dans l’abîme profond " 
du tombeau. Ceux qui vous verront , fc “ 
bailTeront pour vous confiderer dans ce “ 
creux , & diront en \^us regardant : N’eft- “ 
ce pas là celui qui troubloit la terre ; qui é- “ 
branloit les royaumes ; qui a fait du monde 
un défert ; qui en a défolé les villes , & ren- 
fermé Tes captifs dans des cachot 5 |î Les rois " 
des gentils font morts dans la gloire, & en- “ 
terrez dans leurs fépulcres : mais vous , on “ 
vous en a arraché , & vous êtes refté fur la “ 
terre , comme une branche inutile & irapu- « 
re j fans laiflcr de pofterité. « 

Et un peu devant ; Quand vous êtes tom- 
bé à terre , tout Tunivers eft demeuré dans '* 7- *?'/'?• 
l’étonnement, & dans le filencc ; les pins ** 
mêmes fe font réjoiiis ; & ont dit, que de- « 
puis vôtre mort perfonne ne les coupe plus : " 

( pour en conftruire des vaifleaux , & en “ 
faire des machines de guerre.- ) L’enfer a 
été troublé par vôtre arrivée , & a envoyé “ 

-‘au devant de vous les géants. Les rois de la « 

.terre fc font élevez, & tous les princes des « 
nations : & tous vous difent ; Q|^oi donc , « 
vous avez été blefle comme nous ? Vous *« 
êtes devenu frmblablc à nous ? Vôtre or- «e 
gueil eft précipité dans les enfers : vôtre ca- « 
davreeft gifant dans le tombeau : vous êtes « 
couché fur la pourriture : & vôtre couver- « 
ture font les vers. « 

' XIII. PROPOSITION. 

Deux paroles du Fils de Dieu , qui anean» 
tijfent la faujfe gloire, éteignent 
r amour des conquêtes. 

Il n’y a rien au-deflus de ces exprclEons j 
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que la fitnplicité de ces deux paroles du Fils 
»» de Dieu ; Que fert à l’homme de conque- 
" rir le monde , s’il perd fon ame î Et qu’eft ce 
*> qu’on donnera en écharde pour fon ame ? 

Et encore , pour foudroyer d’un feul mot 
»» la fauffe gloire : Ils ont reçû leur récom- 
»» penfe. Ils ont prié dans les coins des rues : 
ils ont jeûné : ils ont fait l’aumône. Ajou- 
tons : ils omt exercé ces grandes vertus mili- 
taires , Cl laborieufcs & fi éclatantes , pour 
faire parler les hommes : En vérité , je vous 
»» le dis : ils ont reçu leur récompenfe. Ils 
ont voulu qu’on parlât d’eux : ils font con- 
tens ;-on en parle par tout l’univers : ils 
joüiflent de ce bruit confus dont ils éteient 
cnyvrez ; & vains qu’ils étoient , ils ont 
reçu une récompenfe aulli vaine que leurs 
projets : Receperunt mercedem fuam , va- 
ni vmam : comme dit faim Augulfin. 

Que de fueurs , que de travaux , dilbit 
Alexandre : ( mais que de faiig répandu : ) 
pour faire parler les Athéniens ? Il fentoit 
la vanité de cetre frivole récompenfe : & en 
même temps il fe repailfoit de cette fumée. 
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*2) es guerres entre les citoyens , avet 
leurs motifs : & des réglés qu*on * 
y doit fuhre. 

I. Proposition. 

Premier Exemple. O» réfout U guerre 
entre les tribus pur un faux foup- 
fon : en s’expliquant on fait la 

paix. 

C EUX de la tribu de Ruben & de Gad, 

& la moitié de la tribu de Manaffé , 
étoient réparez de leurs frères par le Jour- 
dain : & ils érigerent fur les bords de ce 
fleuve un autel d’une grandeur immenfe. 

Le refte des enfans d’K'raël ayant appris 
qu’on érigeoit contre eux cec autel dans la 
terre de Cbanaan , s’aflemblerent tous en 
Silo pour combattre contre eux : & en at- 
tendant envoyèrent un député de chaque 
tribu , avec Phinées fils d’Elcazar , fouve- 
rain facriffcatcur. Comme ils furent arrivez 
dans la terre de Galaad , od ils trouvèrent 
les Rubeniftes , & les autres qui élevoient 
cet autel ; ils leur parlèrent ainli : Quelle « 
efi cette tranfgreflîon de la loy de Dieu > <e 
Pourquoi abandonnez-vous le Dieu d’Ifracl, *t 
& bâtiflez- vous un autel facrilege pour vous k 
éloigner de fon culte î Q^e fi vous croyez «« 
que la terre que vous habitez eft immonde , c« 
( faute d’être fanftifi^ pat un autel, ^ ve- « 
nez plû ôt avec nous dans la terre où cft «* 
J 2. Part. O 



"pof. xxii, 

lO. II. 

H' 
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M établi le tabernacle du Seigneur , & y dc- 
ïj mcurez. Nous vous prions feulement de ne 
ï3 pas délaiflcr le Seigneur , ni nôtre focietc , 
n en établiffant un autre autel que celui du 
33 Seigneur nôtre Dieu ; & de ne point atti- 
33 tÿ fur nous tous fa jufte vengeance, comg 
33 me fi: Achan par fon blafphcme. 

33 Ceux de Ruben , & les autres , repondi- 
M rent à ce difeours : Le Seigneur le tres- 
sa puilTant Dieu fçaii , & tout ifrael en fera 
«3 iémoiii , que nous n’élevons cet autel que 
3 , pour erre un memorial éternel du droit que 
35 nous avons nous & nos enfans fur les no- 
33 locauftes : de peur qu’un jour vous ne leur 
33 diliez : Vous n’avez point de part au culte 
de Dieu. Pbinées qui étoit chef de la léga- 
tion , ayant oiiy cette réponfe prononcée 
par les Ruben fies & les aufres , avec exé- 
cration du facnlege qu’on leur imputoit , en 
fit rapport à tout le peuple , qui en fut con- 
« tent : & le nouvel autel fut appel lé : Té*? 

” moignage que le Seigneur étoit Dieu. 

On voit là , que les tr.bus alloient armer 
contre leurs freres , qu’ils elHraoicnt pré- 
raricateurs ; mais que fans rien précipiter , 
on en vint à un entier éclaircff-mcnt , com- i 
me la prudence , & la charité le vouloit : & 
la paix fut faite. * 

IL PROPOSITION- 



Second Exemple. Le peuple arme pour ta 
jufie punition d’un crime , faute d’en 
livrer les auteurs. 



xIx, 



1 . 1 . 

ftq. 



Un levite fai'ànr fon chemin , logea en 
palTant dans la ville ^ Gabaa , qui appar- 
' tenoit à ceux de Benjamia : il en fu^ indi- 

f 
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"fitd. jf*» 
I. 1. 

feq. 
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jgnement traité luy & (a femme , qui mou- 
rut entre leurs bras impudiques. Le lévite 
pour exciter la vengeance publique, en par- 
tagea le corps mort en douze morceaux, qu’il 
diiperfa dans tous les confins d’iftaël. A ce “ 
fpeélacle chacun s’ecrioit : On n’a jamais 
TÛ une telle chofe en Ifraël, Aflemblez- “ 
vous 

commun ce qu’il faut faire. 

Les tribus étant afiemb'écs : il fut or- 
donné , qu’avant toutes chofes on demandc- 
roic les coupables. Mais au lieu de les li- 
vrer , ceux de Benjamin en entreprirent la 
défenfe : & fe jetterent dans Gabaa au norn^ ' 

bre de vingt- cinq mille dbmbactans , tous 
gens de main & de courage , & très*- inf- 
truits dans l’art de la guerre. Cependant les 
tribus c ureprirent une guerre fi difficile ; & 
après divers combats avec un événement 
douteux , la tribu de Benjamin fut extermi- 
née , à la referve de fix cens hommes , qui 
avoient échapé à tant de fanglantcs ba- 
tailles. 

Outre la difficulté de cette guerre , il y 
avoir encore à confiderer l’extinftion d’une 
tribu dans Ifraël. C’efi; dequoi toutes les tri- 
bus étoient affligées : Quoi donc , difoit-on, ce î'*'/-**'*^ 
irpérira une des tribus : une des fources ce 
d’ifraël ? Mais la jufticc l’emporta : & toui c* 
ce qu’obtint le regret d’une perte fi confi- 
deraolc , ceft d’aider cette miferablc tribu ,• 
autant qu’en pouvoir , à fc rétablir p^ le 
mariage. 
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III. PROPOSITION.. 



I 



Troiftème Exemple- On procédait par les 
armes à la punition de ceux qui ne ve» 
noient pas à l’armée , étant mandez, par 
ordre public- ■ 



C’eft cc qui paraît dans la même guerre; 
_ . . oii l’on inrroduifit une accuûtion en «man- 

9 % *o* ** 

‘ ” dus à l’alTcmblée generale ? On trouva que 
“ ceux de Jabés Gai aad y avoient manqué : 
” 6c on choilît dix mille des meilleurs foldats 
” pour les paflèr au*fil de l’épée. 

Jua.viii. GéHeon avoit puni à peu -près de même 
l' ^ ceux de Soco:h , qui par un cfprit de révol- 
*' te refuferent des vivres à l’armée qui mar- 

choit à l’ennemi. Il prit la tour de Pha- 
nucl , ou ils mettoient leur efpcrancc ; il la 
démolit , & en fit mour-r les nabitans. 

G’eft ainfi qu’on ô e aux rebelles & aux 
mutins , les forterefles dont ils abulênt ; Sc 
on laiflc un exemple à la pofterité , du châti-« 
ment qu’on en fait. 

On voit clairement par ces exemples , que 
- - la puiffance publique doit être armée , afin 
^ue la force demeure toujours au fouverain. 

IV. PROPOSITION. 

f^ atriéme Exemple. La guerre entré 
David , Ijbofeth fils de Saülm 

Tout le royaume de Saiil apres la morC 
de ce prince , appartenoit à David. Dieu en 
étoit non- feulement le maître abfblu par fon 
domaine Ibuverain & univerfcl , mais encore 
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le proprietaire par fts titres* particuliers fur 
la famille d’ Abraham , & fur tout le peu- 
ple d'ifracl. Dieu donc ayant donné ce 
royaume entier à David qu’il avoit fait fa- 
crer par Samuel , & à fa famille , on ne 
peut douter de fon droit : & neanmoins 
Dieu vouloir qu’il conquît ce royaume , qui 
lui appartenoit à H jufte titre. 

Ce droit de David avoit été reconnu par 
tout le peuple , & même par la famille de 
Saiil. Jonathas fils de Satil , dit à David : 

Je fçai que vous régnerez fur ifracl , & jt « r. Reg: 
ferai le fécond après vous : & mon pcrc ne «« 17. 

l’ignore pas. En effet , Saiil luy- même dans 
un de fes bons momens , avoit parlé à Da- 
vid en CCS termes : Comme je fçai que vous '* 1. jteg, 
régnerez très- certainement , & que vous au- « xxtv. i*, 
rez en main le royaume d’Ifrael : jurez moi « »>• 
que vous conferverez les reftes de m%race. « 

Ainfi le droit de David écoit confiant. 

Ce qui retarda l’execution de la volonté .*• 
de Dieu , fut qu’Abner , fils de Ner , qui *• 
commandoit les armées fous Saiil , fi- va- 
loir le nom de ce prince, & mit fon fils If- 
bofeth fur le tiône durant fept ans : pend-int 
que David regnoit à Hébron fur la maifon 
de Juda. 

Quelque certain & reconnu que fiît le 
droit de David , il n'ufa pas de fes avanta- 
ges durant cette guerre , & ménagea le fang 
des citoyens. En ce temps les ê'hiliftins en- 
nemis du peuple de Dieu n’entreprenoient 
rien , & David n’avoit rien à craindre du 
côté des étrangers : ainfi il ne prefToit pas 
Ifbofcth , & le laiffa deux ans paifiblc fans 
faire aucun mouvement. La guerre s’alluma 
enfuite : Et il y eut un combat aflêz rude c« 
cotre les deux partis. Mais Abncr d’une n 
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hauteur où il s’écoic rallié , avec ce qu’il 
avoir de troupes plus afFeélionnécs à la mai- 
fbn deSaiil , qui éioienc celles de la tribu de 
Benjamin , d’où il éroit : ayant crié à ]oab 
qui pourfuivoit âprement Parmée en dérour 
te : jul'qu’à quand pourfuivrez-vous des fu- 
gitifs ? & voulez-vous les pafTcr tous au fil 
de répéc ? Ignorez- vous ce que peuvent de 
braves gens dans le delcfpoir ? Et ne vaut-il 
pas mieux empêcher vos troupes de pouf- 
fer à bout leurs freres ? Joab ne demandoit 
'pis mieux i & n’eut pas pKitôc oüy le re- 
proche d’Abncr , qu’il lui répondit : Vive 
le Seigneur : fi vous aviez parlé plutôt , le 
peuple dès le matin auroit celTé de pourfui- 
vre fon fi ere. Il fit en même temps fonner 
la retraite : & le combat qui avoir duré juf- 
qu’au foir , ceffa à l'inftanc. 

On%oit en cette conduite , refprit où l’on 
étoit d’épargner le fang fraternel ; c’eft - à - 
dire , celui des tribus toutes forties de Jacob. 
C’eft le feul combat mémorable qui fut don- 
né : & quelque rude qu’il eût été , on ne 
trouva parmi les morts que dix -neuf hom- 
mes du côté de David ; & de celui d’Abner , 
quoique battu , feulement trois cens foixantc. 

On remarque même , que David n’alla 
jamais en perfonne à certc guerre : de peur 
que la prefencc du roy n’enga^eât un com- 
bat general. Ce prince ne vouloir pas trem- 
per fés mains dans le fang de Tes fujets ; Sc 
il ménagea autant quM pouvoir les reftes de 
la maifon de Saiil , a caufe de Jonathas. Ce 
ne furent que rencontres particulières , où : 
Comme David alloit toû)ours croifTant , de 
fe fortifiant de plus en plus ; pendant que 
la maifon de Saül ne celTqit de diminuer. 
Il crut qu’il valoir mieux la laificr rombci 
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comme d’clle-même , que de la pourfuivrc 
à ouctauce. 

Tout rouloit "dans le parti dTfbofeth 
fur le crédit du féal Abner. David n’avoic 
qu’à le ménager , & à profiter , comme il 
ne, des mécomentemeus qu’il recevoir tous 
les tours d’un maître également foiblc Sc 
hautain. 

Abner en Ibn ame fçavoit que David étoit 
le roy légitime : & un jour maltraité par 
Jfbofeth ; il !e menaça de faire régner David 
fur tout Kraël , comme le Seigneur l’avoit 
ordonné & promis. 

Il traita en effet avec David, à qui il,- 
avoir gagné tout ifraël & tout Beniamin^ 
en Ivur difant : Hier & avant-hier vous •« 
cherchiez David pour le faire roy : accom c« 
pliflez donc ce que le Seigneur a dit : Qu’il « 
lauveroit par fa main tout ifrael de la main c« 
des Philil'tins. et 

Il arriva dans ces conjonftures, quejoab 
tua Abner en trahiion. Et fa mort ne fut 
pas plutôt fçûc par Ifbofèth : Que les bras «« 
lut tombèrent de foiblcflc,& que tout Ifraël « 
fut mis en troubles. Ce qui donna la har- «c 
dieffe à deux capitaines de voleurs, de le 
tuer lui-même en plein jour dans fon lit , 
oïl il dormoit fur le midy ; & ils apportè- 
rent fa tête à David. 

Ainfi finit la guerre civile : comme David 
l’avoit toujours efperé , fans prefque verfèr 
de fang dans les combats. Mais David donc 
les mains en étoient pures , de peur qu’on 
ne crût qu’il avoit eu part à l’afTaflinat 
d’Abner , & à celui d’Ifbofcth ; s’en difculpa 
pa*? deux aélions éclatantes , qui lui gagnè- 
rent tous les cœurs. 

La coojondturc des temps , od le cegne 
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qui commençoit étoit encore peu afïctmi î 
ne pcrmettoit pas à David de faire puniî 
]oab , dont la perlbnnc étoit impoitance , 
& les ferviccs ncccllaircs. Ce qu’il pue faire 
au fujet du meurtre d’.Ab .er fut de dire! 

Rei, » A toute l'armée, &àJoab même:Déchi- 
» rez vos babits, & revêtez - vous de fac, 6c 
V" fiq. ïj pleurez dans les funérailles d’Abner. David 
lui même fuivoit le cercueil. Et quand oa 
» eût enterré Abner , David éleva la voix , 
& dit pleurant ; Abner n’cft pas mort com- 
" me un lâche : tes mains n’ont pas été liées, 
» ainli qu’on fait aux vaincus ; ni tes pieds 
“ n’ont pas été mis dans les entraves : tu es 
»» itombé comme il arrive aux plus braves de- 
» vant des enfans d’iniquité. A ces mots tout 
ï» Ifraél redoubla fès pleurs. Et comme toute 
” la multitude venoit pour manger avec le 
» roy pendant le jour : A Dieu ne plaife, dit 
» David, que j’interiompe le dâiil,& que 
» je goûie un morceau de pain , avant le cou- 
» cher du foleiL Ainlî Dieu me foit en aide» 
«* Tout le peuple entendit ce ferment ; 3C 
« louant ce que fit David , le reconnut inno- 
» cent du meurtre d’Abner. 

Il fit plus , & difoit tout haut à fes fer- 
jtid. j8 * vitcurs: Ne voyez-vous pas qu’lfraël perd 
JJ. » aujourd'huy un grand capitaine ? Pour moy 
>ï je fuis foiblc encore , & facré depuis peu de 
lî temps. Ces enfans deSarvia, ( c’étoit ]oab 
Si. Abiiâï Ibii frcrc ) me font durs ; le Sei- 
gneur rende aux méchans fui vant leurs cri- 
mes. C’ert tout ce que permettoit la con- 
jondlurc d;s temps. 

Pour ce qui regarde Ilbofeth. Quand as 
deux chefs de brigands Baana Si Rechao, 
lui en apportèrent la tête croyant lui rcni 
dre un grand feryiee : Vive le Seigneur , 

dit'il, 
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dit- il, qui m’a toûjouts délivré de toute < 1 . 
angoiffe. Celui qui vint m’anrfoncer la mort «c 
de Saül dont il fe vantoit d’être l’auteur , Sc « 
qui croyoit m’apporter une nouvelle agréa- te 
ble , dont il aitendoit récompenfe , fut mis k 
à mort pat mon ordre. Combien plus re- «; 
demanderai- je à deux traîtres le fane d’un « 
homme innocent , qu’ils ont tué fur Ion lit, «e 
& qui ne leur avoit fait aucun mai ? Ainfi „ 
périrent ces deux voleurs , comme avoit péry 
celui qui fc gloritioit d’avoir tué le roy Saiil. 
La ditterence qu’y mit David , c’eft que 
celui-cy fût puni comme meurtrier de l’oiné 
du Seigneur : & ceux-là furent tuez comme 
coupables du i'ang d’un homme innocent 
qui ne leur faifoit aucun mal, fans l’ajp- 
peller l’oint du Seigneur , parce qu’en effet 
il ne l’écoit pas. 

On voit par la conduite de David , que 
dans une guerre civile un bon prince doit 
ménager le fang des citoyens. S’il arrive 
des meurtres , qu’on pourroit lui attribuer à 
caufe qu’il en profite : il doit s’en juftifier 
fl hautement , que tout le peupl^m foit 
content. 

V. PROPOSITION. 

Cinquième fixiéme exemple. La guerre 
civile d’ Ab falon , S* de Seba : avec 
l'bifioire d'Adonias. 

Jamais prince n’étoit né avec de plus 

f rands avantages naturels , ni plus capable 
e caufer de grands mouvemens , Sc de for- 
mer un grand parti dans un état , qu’Ab- 
lâlon fils de David. Outre les grâces qui 
accompagnoient toute fa perlbnne ; c’étoit 
1 1. Part. ’ P 
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le plus accueillant , & le plus prévenant de 
tous les hommes. Il failbit paroîcre un 
amour immenfe pour la julhce ; & fçavoit 
fiaier par cet endroit - là , .tous ceux qui 
paroifloient avoir le moindre fujet de fc 
plaindre. Nous l’avons obfervé ailleurs : & 
je ne fçai fi nous avons auffi remarqué , que 
David s’étoit un peu ralenti de ce côté-là , 
durant qu’il étoit occupé de Bethfabéc. 
Quoi qu’il en foit , Abfalon fçût profiter de 
la conjonfture , où la réputation du roy 
fon pere fembloit être entamée par cette foi- 
blefle ; & encore plus pat le meurtre odieux 
d’Urie un fi. brave homme , fi attaché au 
fervicc , & fi fidèle à Ton maître. 

' Il étoit le fils aîné du toy : le trône le 
regardoit , & il en étoit fi proche , qu’à 
peine lui reftoit - il un pas à faire pour y 
monter. 

Pour fc donner un relief proportionné à 
Ibid I ** haute naiffance : Il fc fît des chariots, 

‘ & des cavaliers , avec cinquante hommes 

M qui le précedoient. Et il impolbit au peuple 
N avec éclat. Ce fut une faute contre la 
bonnSp^litique : & il ne falloir rien per- 
mettre d’extraordinaire , à un cfptit fi entre- 
prenant. Le roy peu défiant de fa nature , 

& toujours trop indulgent à fes enfans, 
ne le reprit pas de cette démarche hardie. 
Ablalon le fçavoit gagner par les flareries : ° 
& privé dans une difgracc de la préfcncc ' 
^ ^ » du roy , il lui fit dire : Pourquoy m’avez- ^ 

xiij ,, >» VOUS retiré de Geffur où j’écois banni ? Il 
n m’y falloir laiflcr achever mes jours. Que i 
» je voyc la face du roy , ou qu’il me donne 
U la mort. t 

Quand il eut aflez établi fes intelligences . 
par tout le royaume, & qu’il fc crut en | 
etac d’éclaccr ; il choifit la ville d’Hcbion j 
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l’ancien fiégc de la royauté qui lui étoit 
tout acquifc , pour fe déclarer. Le préiextc 
de s’éloigner de la cour ne pouvoir être plus 
fpccicux , ni plus flatcur pour’ le roy : Pen- «« ‘‘ 

dant que j étois banni do votre cour , j ai ** ' 

fait vœu, fi je revenois à JcruGilem pour y « 
jouir de vôtre préfcnce, ^ facriâcrau Sei- «e 
gneur dans Hébron. « 

Abfalon ne fut pas plutôt à Hébron , qu’il , ïW. lO, 
fit donner le fignal de la révolté à tout Ifrael. 

Et on s’écria de tous cotez : Abfalon règne « 
dans Hébron. « 

Ce prince artificieux engagea dans ce u. 

voyage deux cens hommes des principaux 
de Jerufalem , qui ne penfoient à rien moins 0 
qu’à faire Abfalon roy : mais ils fc trouvè- 
rent cependant forcez à fè déclarer pour lui. 

En même temps on vit paroître à la tête de 
fon confeil : Achitophel le principal miniftre, « 

& le confeiller de David. Que l’on conful- ce ^ 
toit comme Dieu, & fous David , & depuis xvl. xjf* 
fous Abfalon. En même temps Amafa ca- *, 
pitaine. renommé fut mis à la tête de fes trou- 
pes; & ce prince n’oublia rien pour donner 
de la réputation à fon parti. 

Pour imprimer dans tous les cfprits que 
l’affaire étoit irreconciable , Achitophel con- **' 
fcilla à Abfalon aufli - tôt qu’il fut arrivé à 
Jerufalem , d’entrer en plein jour dans l’ap- 
partement des femmes du roy ; afin que 
quand on verrait l’outrage qu’il faifoic au 
roy dont il foüilloit la couche , tout le monde 
feiuît auffi lôt qu’il étoit engagé fans re- 
tour , & qu’il n’y avoit plus de ménagé- ♦ 
ment. 

Tel étoit l’étàt des affaires du côté des 
rebelles. Confiderons mainteiunt la conduits 
de David. 
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Il commença d’abord par fe donner du 
temps pour fe rcconnoître : & abandonnant 
Jerufalcm où le rebelle devoir venir bien-toc 
le plus fort pour l’accabler fans reflbarec , 
il le retira dans ün lieu cacbe du defert avec 
l’élite des troupes. 

• Comme il Icntit la ma'n de Dieu qui le 
punifloit félon la préliftion de Nathan, il 
entra à la vérité dans l’humiliation qui con- 
venoit à un coupable que Ton Dieu frappoir, 
le retirant à pied en pleurant avec toute la 
fuite , la tête couverte , & reconnoiflant le 
doit^t du Seigneur. Mais en même temps il 
n’oublia pas Ton devoir. Car ayant vù que 
tout le royaume étoit en péril par cette ré- 
volte, il donna les ordres neceffai res pour 
s’affurer tout ce qu’il avoir de plus fidèles 
fervitcurs ; comme les légions entretenues 
de Phelethi & de Cerethi : comme la troupe 
étrangère d’Ethaï Gethccn : comme Sadoc 
Ihid. }i. & Abiathar avec leur famille. Il fongea aulli 

à être averti des démarches du party rebelle, 
en divifer les confcils , & détruire celui d’A- 
chitophtl qui étoit le plus redoutable. 

Après avoir ainfi artêté le premier feu de 
X. Ktf,. la rébellion, & pourvu aux plus preflans 
xviii* 1» tetoins pâr des ordres lui rciifurent • u 
fe mit en état de combattre^ Il partagea 
lui-même fon armée en trois : ( ce qu’il faut 
une fois obfcrver ; ) Parce que cette divifion 
étoit neceflairc pour faire combattre fans 
confufion , fur tout de grands corps d’ar- 
^ mées telles qu’on les avoit alors. Il en nom- 

^ ma les officiers & les coinmandans , & leur 

dit : Je marcherai à vôtre, tête. Il vit bien 
qu’il y alloit du tout pour la loyauté : 
Ibid X » crut 'î“>il n’avoit point à fe ménager , comme 
' *• on a vu qu’il avoit fait avec lfbofcth% 






Ibid. itf. 

X|. JO. 



Ibid. 17. 
2.1. i 7 * 



Digitized by Google 







TIRi'b BI l’BCR,ItüRl. 173 

Tout le peuple s’y oppofa , en lui difant : 
Qu’ils le compioient lui fcul pour dix mille «« 
Jiommes : & que quelque malheur qui leur «* 
arrivât dans le combat , ils ne feroient point •« 
fans xeiTource , tant que le roy leur leftc- « 
roit. « 

Nous avons remarqué ailleurs qu’il ne fit 
point le faux brave à contre temps , & qu’il’ 
céda aux làges confeils qui avoient pour 
objet le bien du royaume. 

Il n’oublia pas le devoir de perc ; & re« 
commanda tout haut à ]oab , & aux autres 
chefs de fauver Ablâlon. Le fang royal ell 
un bien de tout l’état ^ que David de voit 
ménager, non- feulement comme perc , mais 
encore comme roy. 

On fçait l’cvenement de la bataille ; com- , 
me Abfalon y périt malgré les ordres de 
David , & comme pour épargner les citoyens 
on cclTa de pourfuivre les fuyards. 

David cependant fit une faute confidera- 
ble , où le jetta Ton bon naturel. Il s’affii- 
' geoit déméfurément de la perte de fon fils , 
s’écriant fans cefle d’un ton lamentable : 
Mon fils Abfalon : Abfalon mon fils : qui <c 
me donnera de mourir en vôtre place ? O «* 
Abfalon mon cher fils : mon fils bien- «« 
aymé ! m 

La nouvelle en vint à l’armée , 8c la vic- 
toire fut changée en dücil ; le peuple étoit 
découragé , de. comme un peuple battu , & 
mis en déroute , il n’ofoit paroître devant le 
roy. Ce qui obligea enfin Joab à lui donner 
le confcil , que nous avons remarqué ail- 
leurs. Et ce qui doit faire entendre aux 
princes , que dans les guerres civiles , mal- 
gré fa propre douleur contre laquelle il faut 
faire effort , on doit fçavoir prendre part i 
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la joyc publique que la victoire infpireî 
autrement on aliène les efprics , & l’on 
s’attire & au royaume de nouveaux mal» 
heurs. 

Cependant la rébellion ne fut pas fans 
■ fuite. Seba fils de Bochri de la famille de 
Jemini , qui étoit celle de Saül, fouleva pat 
ces paroles de mépris , le peuple encore émû ; 
” Nous n’avons rien de commun avec David : 
»> & 'le fils d’Ifaï ne nous touche en rien. Le 
» roy connut le péril , & dit à Amafa ; rîàtez- 
» vous d’affcmblcr tout Juda. Il exécuta cet 
»> ordre lentement ; & David dit à Abifaï ; 
» Le fils de Bochri rwus va faire plus de mal 
» qu’Abfalon; Hâtez -vous donc, & prenez 
« ce qu’il y a de meilleures troupes ; fans lui 
a» laiUer le temps de fe reconnoître , & de 
a» s’emparer de quelque ville. Abifaï prit les 
légions de Cetethi & de Phelethi , avec ce 
qu’il y avoir de meilleurs foldats dans Jeru- 
falem. ]oab de fon côté pourfuivoit Seba , 
qui alloit de tribu en tribu foule vanl le 
peuple , & emmenant ce qu’il pouvoir , de 
troupes choifies. Mais ]oab fit entendre 
d ceux d’Abela oii le rebelle s’étoit ren- 
fermé , qu’il ne s’agilToit que de lui feul.* 
A fa perfuafion une femme fage du pais , 
qui fe plaignoit qu’on vouloir perdre uuc fi 
belle ville , fçût la délivrer en faifant jetter 
à }oab la tête de Seba par-defius les mu- 
railles. 

Ainfi finit la révolté , fans qu’il en coûtât 
de fang, que celui du chef des rebelles. La 
diligence de David fauva l’état. Il avoir 
railon de penfer que cette fécondé révolté, 
qui venoit comme du propre mouvement 
du peuple , & d’un fentiment de mépris , 
étoit plus à craindre que celle qu’avoit cxr 
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citée la prcfence du fils du roy. Il connut 
aufli combien il écoit utile d’avoir de vieux 
corps de -troupes fous fa main : & telles 
furent les rcmcdes qu’il oppofa aux re- 
belles. 

On peut rapporter à ce propos ce qui ar- 
riva d Adonias fils de David. Ce prince fe 
prévalant de la vieilleflc du roy fon pere , 
dont il étoit l’aîné , vouloir malgré lui , 
s’emparer du royaume , & s’entendoit pour 
cela avec Joab , Sc avec Abiathar grand 
facrificateur. Mais Sadoc le prince des prê- 
tres après lui, Sc Banaïas avec les troupes 
dont il avoir le commandement , & la for- 
ce de l’armée de David n’étoit point pour 
Adonias. David avec ce fecours prévint la 
guerre civile qu’ Adonias Ibûtenu d’un grand 
partÿ méditoit ; Sc lailTa le royaume paifible 
a Salomon, à qui il le deftinoit par ordre 
. de Dieu. 

Ainfi l’on continua à reconnoître l’uti- 
lité des troupes entretenues , par lefquelles. 
uti roy demeure toujours armé , Sc le plus 
fort. 



VI. PROPOSITION. 

Dernier exemple des guerres civiles . CeUt 
qui comment U fous Roboum , pur lu 
divifien des dix tribus. 

La caufe de cette révolté , dans laquelle 
le royaume d’ilraël , ou des dix tribus fut 
érigé, viendra plus à propos cy- après dans 
d’autres endroits. Nous remarquerons icy 
feulement. 

En premier lieu. Que les rois de Juda 
après une fi grande révolte qui partagea le 
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royaume , obligez à fe défendre non-/cuIe-^ 
ment contre l’érranger , mais encore contre 
leurs frères rebelles ; bâtirent dans le ter- 
ritoire de la tribu de Juda un grand nom- 
bre de nouvelles forterefles , & des arfe- 
naux , où il y avoir des magafins de vivres 
en abondance, & à la fois de toute forte 
d’armures. 

En fécond liea Ils fe préparèrent à re- 
conquérir par les armes le nouveau royau- 
me que la rébellion avoir élevé contre 
la maifon de David. Mais Dieu qui vou- 
lut montrer , combien le fang d’Ifraël de- 
voir être cher à leurs freres , âc que même 
après la divihon il ne falloir pas oublier la 
foiirce commune ; fit défendre par fon pro> 
phete à ceux de Juda de faire la guerre à 
leurs freres , quoique rebelles & Ichifma- 
tiques. 

Il arriva même dans la fuite : & c’en ce 
qu’on remarque en troifiérae lieu ; que le 
royaume de Juda s’unit par une étroite 
alliance avec le royaume rebelle. Car encore 
que contre la volonté de Dieu , & peut-être 
plus par la faute de ceux d’Ifracl que de 
ceux de Juda , il y eiît durant quelques re- ‘ 
gnes une guerre continuelle entre les deux 
royaumes : neanmoins par la fuite du temps 
l’alliance fut établie fi Iblidement entr’eux , 
que le pieux roy Jofaphat invité par Achab 
roy d’ifraël , à joindre fês armes avec celles 
des Ifraëlitcs , pour les aider à recouvrer 
fîir le roy de Syrie une place forte qu’ils 
prétendoient , vint en perfonne pour lui 
*• dire ; Vous & moy nous ne fommes qu’un, 
w vôtre peuple n’eft qu’un même peuple avec 
M le mien ; ma cavalerie efi la vôtre. 

L’alliance fe confirma dans la fuite : Sc k 
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ïnême Jofaphat répondit encore à Joram 
roy d’iîraël , qui le prioit de le lècourir 
contre le roy de Moab : j’irai avec vous : « 
qui c(l à moy , eft à vous : mon peuple cft « 
vôtre peuple , & ma cavalerie cft la vôtre. ^ ce 

On voit p^r - là , que pour le bien de la 
paix , & pour la ftabilite des chofes hu- 
maines ; les royaumes fondez d’abord fur 
la rébellion , dans la fuite font regardez 
comme devenus légitimés ; ou par la lon- 
gue poflè/Iion , ou par les traitez & la rc- 
connoilTance des rois précédons. 

Et remarquez , que la loy de la polTcffioa 
a eu lieu dans un royaume , qui avoit joint 
la révolté contre la religion véritable à la 
défcâion. 

En quatrième lieu. Les. rois légitimés (è 
doivent toujours montrer les plus modérez, 
en lâchant de ramener par la railbn ceux 
qui s’étoient écartez de leur devoir. Ainfi 
en ufa le roy Abias fils de Roboam , avant 
que d’en venir aux mains avec les rebdles : 

& les armées étant en préfence , il monta 
fur une éminence, où il fit aux llraclitcs 
avec autant de force que de douceur, ce 
beau difeours qui commence ainfi : Ecou- cc 
tez , Jéroboam & tout Ifrael : Leur remon- cc 
trant par vives raifons le tort qu’ils avoienl 
contre Dieu , & contre leurs rois. Il écoit 
le plus fort fans comparai on, mais plus 
foigneux encore de ramener les rebelles que 
de profiter de cet avantage , il ne s’appcrçdt 
pas^que Jéroboam l’environnoit par der- 
rière. Il fc trouva prefque enveloppé par 
fès ennemis. Dieu prit Ibn parti , & répan- 
dit la terreur fur les rebelles , qui prirent la 
fuite. 

Nous donnerons pour cmquiéme 8c d^r-. 
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nierc remarque. Qu^: le royaume d’irraclj 
«quoique rendu par la fuite légitimé & tres- 
putlTant , n'égala jamais la fermeté du royau- 
me de Juda , d’où il s’étoit feparé. 

1 Comme il s’étoii établi par la divifîon , 
il fut fouven: divile contre lui meme. Les 
rois fe chalToicnt les uns les autres. Eaafa 
chalTa la famille de Jéroboam qui avoit 
fondé le royaume, dès la lecondo généra- 
tion. Zambri fujet deBaafa fè fouleva con- 
tre lui , & ne régna que fept jours. Amri 
prit fa place , & le contraignit à mettre lui- 
même le feu dans le palais où il Ce brûla : 
le royaume £c divifa en deux. Amri dont le 

{ >arty prévalut , & qui fembloit avoir relevé 
c royaume d’Ifraël en bâtilTant Samaric , 
y régna peu : & fa famille périt fous fon 
petit fils. Les familles royales les mieux 
établies , virent à peine quatre ou cinq ra- 
ces. Et celle de Jehu que Dieu avoit fait 
facrer par Elifée, tomba bien- tôt par la 
révolté de Sellum qui tua le roy , & s’em- 
para du royaume. 

Au contraire : dans le royaume de Juda 
où la fucceffion étoit légitimé , la famille 
de David demeura tranquille (iir le trône , 
& il n’y eut plus de guerre civile : on aimoit 
le nom de David & de fa maifon. Parmy 
tant de rois qui régnèrent fur Ifracl , il n’y 
en eût pas un feul que Dieu approuvât : 
mais il fortit de David de grands & de 
faints rois imitateurs de fa pieté. Le royau- 
me de Juda eut le bonheur de conferver la 
loy de Moïfe, & la religion de fes peres. 
Il eft vrai que pour leurs pechez , ceux de 
Juda furent tranfportez dans Babylone , & 
le trône de David fut renverfé : mais Dieu 
ne laifTa pas fans reflbutcc le peuple de 
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Juda , à qui il promic foa retour dans la 
terre de fes peres après foiiantc & dix ans 
de captivité. Mais pour le royaume d’if- 
raël , outre qu’il tomba plutôt , il fut dif- *xvîù 
fîpé fans reuburcc pat les mains de Salma- 
nafar roy d’Aflyric , & fc perdit parmi les 
gentils. 

Telle fut la conftitution & la cataftrophc 
de CCS deux royaumes. Celui que la révolte 
aroit élevé malgré les rois légitimés , quoi- 
qu’enfuitc reconnu par les mêmes rois , eut 
en lui-même une perpétuelle inhabilité , &: 
périt enfin fans efperancc par fes fautes. 



A R T I C L E IV. 

Encart tint Dieu fiji la guerre pour fin 
peuple d'une façon extraordinaire & 
miracitleufe : il voulut quil s'aguerrit, 

• en lui donnant des rois belliqueux , 

& de grands capitaines, 

I. PKOrOSITlOH. 

Dieu faifoit lu guerre four fin peuple du 
plui haut des deux, d’une f»f on 
extraordinaire (b' miracultufi. 

A Infi l’avoit dit Moïfe fur les bords de 

la mer rouge : Ne craignez point ce t< Exed. 
peuple immenfe dont vous êtes pourfuivi. « «î» 

Le Seigneur combattra pour vous , & vous « 
n’aurez qu’à demeurer en repos. «« 

Outre qu’il ouvrit la met devant eux, il Ibid, i?, 
mit fon ange pendant qu’ils paffoient, entr’eux 
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& les Egyptiens , pour empêcher Pharaoft 
de les approcher. 

A la fameufe journée , od le folcil s’arrêta 
à la voix de Jofué ; pendant que l’ennemi 
étoit en fuite , Dieu fit tomber de groffes 
pierres , comme une grefle : afin que per- 
fonne ne pût échaper, & que ceux qui avoient 
évité l’épée fnffcnt accablez des coups d’en- 
haut. 

Les mùrailles tomboient devant l’arche , 
les fleuves remontoicût à leur fourcc pour 
lui donner paffage , & tout lui cedoit. 

Quelquefois Dieu envoyoit à leurs en- 
nemis dans leurs fonges , des pronoftiques 
affreux de leur perte. Ils voyoient l’épée de 
Gedeon qui les pourfuivoit de fi pj;ès qu’ils 
ne pouvoient échaper ; & ils fuyoient en 
defordre avec de terribles hurlemens , au 
bruit de fes trompettes & à la lumière de 
fes flambeaux , & tiroient l’épée l’un con- 
tre- l’autre , ne fçaehant à qui s’en prendre 
de leur déroute. 

Une femblable fureur faifit les Philiftins, ^ 
quand Jonathas les attaqua , & ils firent 
un carnage horrible de leurs propres trou- 
pes. 

Dieu faifoit gronder fon tonnerre fur les 
fuyards , qui glacez de frayeurs fc laifloient 
tuer fans rélillance. 

Quelquefois ©n entendoit un bruit de 
chevaux , & de chariots armez , qui épou- 
vantoit l’ennemi ; & lui faifoit crôire qu’un 
grand fecours étoit arrivé aux Ifraelites ; 
en forte qu’il fc mit en fuite , & abandonna 
le camp avec tous -les équipages. 

D’autre fois au lieu de ce bruit , EUfée 
faifoit apparoître des chariots enflammez 
à fon compagnon efirayé , qui crut voir 
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autour d’eux une armée tnviadblc , plus 
forte que celle des Syriens leurs ennemis. 

Le même prophète frappa les Syriens d’a- 
veuglement , & les conduifit jufqu’au milieu 
de Samarie. 

On fçait le carnage que fit un ange de 
Dieu en une nuit à la prière d’EzcCnias , 
de cent quatre - vingt - cmq mille hommes 
de r armée de Scnnacherib , qui afliegeoit 
Jerufalem. 

Mais il faut finir ces récits , par quelque 
fpeétacle encore plus furprenant. 

Jofaphat qui ne voyoit aucune reflburcc 
contre l’armée effroyable de la ligue des 
Idumcens , des Moabites , & des Ammo- 
nites , foûtenus par les Syriens j après avoir 
imploré le fecours de Dieu , & en avoir 
obtenu les afTurances certaines par la bou- 
che d’un faint prophète, comme il a été 
remarqué ailleurs : Marche contre l’ennemi 
' par le defert de T|[becué , Sc donna ce nou- 
. vel ordre de guerre. Qu’on mît à la tête « 
de l’armée les chantres du Seigneur , qui « 
tous enfemblc chantafient ce divin pfeau- « 
me : Louez le Seigneur , pwee qu’il cft «« 
bon, parce que fes mifcricordes font éter- «* 
nelles. Ainn l’armée change en chœur de « 
mufique ; à peine eût - elle commencé ce 
divin chant , que les ennemis qui étoien^ ■ 
en embufeade , fe tournèrent l’un contre 
l’autre , & fc taillèrent en pièces ; en forte 
que ceux de ]uda arrivez à une hauteur 
vers la folitude, virent de loin tout le pais 
couvert de corps morts , fans qu’il en reftât 
un feul homme en vie parmi les ennemis : 

& trois jours ne fuffirent pas à ramafTcr 
les riches dépouilles. Cette vallée s’appclla 
la vallée de bcnedi<ïion : parce que ce fut 
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on beniflant Dieu , qu’ils défirent une ar- 
mée qui paroiffoit invincible. ]ofapbat 
retourna à jerufalcm en grand triomphe; 

& entrant dans la maifon du Seigneur au 
bruit de leurs harpes , & de leurs guita- 
res , & de leurs trompettes , on continua 
les louanges de Dieu , qui aroit montré 
fa bonté dans la punition de ces injuftes 
aggreffeurs. 

C’eft ainfi que s’accompliflbit ce qu’a- 
I »» voit chanté la prophetclTe Debora : Le 
* »3 Seigneur a choifi une nouvelle maniéré de 
3j faire la guerre : on a combattu du ciel 
33 pour nous , & les étoiles fans quitter leur 
» pofte ont renverfé Silara. Toute la nature 
étoit pour nous : les aftres fe font déclarez , 

& les anges qui y préfidcnt fous l’ordre do 
Dieu , & a la manière qu’il fçait, ont lancé 
d’cn*haut leurs javelots. 

I I. ' PROPO4I TION. ' 

Cette maniéré extraordinaire de faire la 
guerre n’ étoit pas ferpetuelle : le peuple 
ordinairtfrtent combattoit à main ar- 
mée, Dieu n en donnoit pas moins \ 
la viBoire. 

' La plupart des batailles de David fc 
donnèrent a la maniéré ordinaire. Il en fut 
de même des autres rois ; & les guerres 
des Machabées ne fc firent pas autrement. 
Dieu vouloit fortiier des coinbattans , & 
vertu militaire éclatât dans fon 

fut conquife la terre fainte par les 
Valeureux exploits des tribus. Ils forçoieoç 
Tennemi dans fon ump> Sc dans fes villes : 



que la 
peuple. 
Ainfi 
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Parce qu’ils étoicnt de vigoureux attaquans. et 
C’éioit Dieu toû)Ours qui donnoïc aux 
chefs dans les occaHons les rëlbluMons con> 
venabics , & aux ibidats l’imrepidué , 3c 
i’obéïlTance : au lieu qu’il envoyoit au 
camp ennemi l'épouvante , la difcordc , 8c 
la confulion. Jabés le plus brave de tous 
lès frétés invoqua le Dieu d’ifraël, & lui 
fît un vœu qui lui attira Ton fecours : mais 
ce fut en combattant vaillamment. Vinfî 
Caleb : amlî Juda : ainfi les autres. Ruben 
& Gad conquirent les Agaréens & leurs 
alliez , parce qu’ils invoquèrent le Seigneur 
dans le combat : Et il écouta leurs prières , *< 
à caufe qu’ils eurent confiance en lui en «c 
combattanr, CC 

UI. PROPOSITION. 

Dieu voulait aguerrir [on feuple: 
é* commérât. 

Je ne détruirai pas entièrement les na- ** 
dons que Jofué a laiffées en état avant fa <c 
^ mort. Dieu donc les a lailTécs en état , & ce 
ne les a pas voulu exterminer tout-à-fait , 
ni les livrer aux mains de Jofué .• Afin te 
qu’lfrael fût infituit par leur réfiftancc : & cc 
que tous ceux qui n’ont pas vû les guet- et 
rcs de Chanaan , appriflent eux & leurs ce 
enfans à combattre l’ennemi ; & s’accoûcu- <c 
mafient à la guerre. «i 
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IV. PROPOSITION. 

Dieu U donné à fon peuple de grands 
capitaines , des princes 
belliqueux. 

C’étoit un nouveau moyen <le le former 
à guerre. Et il ne faut que nommer un 
|ofué : un Jepthé ; un Gedeon : un Saiil , 

& un Jonathas : un David , & Ibus lui 
un ]oab : un Abifaï : un Abner , & un 
Amafa : un Jofaphat : un Ozias : un Eze- 
chias : un Judas le Machabée , avec fes 
deux frères Jonathas & Simon : un Jean 
Hircan , fils du dernier : & tant d’autres , 
dont les noms font célébrés dans les faints 
. livres , & dans les archives du peuple de 
Dieu. Il ne faut, dis- je, que les nommer, 
pour voit dans ce peuple plus de grands 
capitaines , & de princes belliqueux de qui 
les Ifraclites ont appris la guerre , qu’on 
n’en connoîc dans les autres nations. 

On voit même à commencer par Abra- 
ham , que ce grand homme fi renommé ^ 
par (a foy , ne l’eft pas moins dans les 
combats. 

Tous les faints livres font remplis d’en- 
treprifes militaires des plus renommées , 
faites non - feulement en corps de nation , , 

mais auflt par les tribus particulières , dans 
la conquête de la terre (aime : ainfi qu’il 
paroît par les neuf premiers chapitres du 
premier livre des Paralipomenes. Si bien 
qu'on ne peut douter que la vertu militaire 
n’ait éclaté par excellence dans le peuple 
fàinr. 
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V. PROPOSITION. 

£« femmes memes dans h peuple faint 
ont excellé en courage , ^ ont fait 
des acles étonnans. 

Ainfi Jahcl femme de Haber , perça de 
part en part les tempes de Sifara avec un 
clou. Ainlî fous les ordres de Barac & de 
Débora^la propheteffe , fc donna la fanglan- 
te bataille od Silàra fut taillé en pièces. 

La prophetclTe chanta fa défaite par un 
od: , donc le ton l'ublime rurpalTe celui de 
la lyre d’un Pindare , & d’un Alcée , avec 
celle d’un Horace leur imitateur. Sur la fin 
on y entend' le d:fcours de la mefe de Silara 
qui regarde par la fenêtre , & s’étonne de 
ne pas entendre lè bruit de fon char vifto- 
rieux : pendant que la plus habile de feS 
femmes répondoit chantant Tes viétoirês , 

& le le reprefentoit comme un vainqueur , 
d qui le fort deilinoit dans fa parc d’un ri- 
che butin « la plus belle de toutes les. fem- 
mes , comme faifoient les peuples barbares. 
Mais au contraire , il écoit tombé par la 
main d’une femme. Ainfi périlfent , Seigneur, « 
conclut Oébora , cous tes ennemis : & que c« 
ceux qui t’aiment brillent comme un beau cc 
foleil dans fon orient. Telle fut donc la <• 
Yiétoire qui donna quarante ans de p^ix aa 
peuple de Dieu. 

■Tout le monde me prévient ici pour y 
ajouter une Judith , avec la tête d’un Ho« 
loferne qu’elle avoit coupée ; & par ce 
moyen mis en déroute l’armée des Aflyriens 
commandée par un fi grand general. 

Cc fut en vain qu’il affcœbla une re- 

ll.Inru Q_ 



*lud. iv. 



fnd. V. 

I. 1. cr 

H 

Ibid. il. 

1^. i»» 



Ibid, j/î 
}»• 



îi, i»»- 



Google 




/ 



tbîd.xvî. 
S. ix< 



Jhîd. 
atf. 17. 



lis P O 1 I T I Q^V I 

doutabic armée ; qu’il furmonta tant de 
montagnes ; força tant de places ; traverfa 
de fi grands fleuves ; mit le feu dans tant 
de provinces ; reçut les foûmiflions de tant 
de villes importantes , où il choifilToit ce 
qu’il y avoir de braves Ibldats pour groflîc 
(es troupes. 

Sa vigilance i mener fes troupes , à les 
augmenter dans fa marche , à vifiter les 
quartiers , à reconnoître les lieux par où 
une place pouvoir être réduite , & à lui cou- 
per les eaux , lui fut inutile : fa tête étoit 
refervéc à une femme , dont ce fier general 
croyoit s’être rendu le maître. 

Cette femme par fes vigoureux coalcils , 
avoir premièrement relevé le courage de fes 
citoyens : & par la mort d’un Icul homme, 
elle diflîpa le fuperbe camp des Allyriens. 
” Ce ne fut point une vigoureufe jeunelfc ; ce 
** ne furent point les Titans hautains , ni les 
** Géans qui frappèrent leur capitaine : c’eft 
** Judith , fille de Merari , qui le captiva par 
** fes yeux , A le fit tomber fous fa main. Les 
” Perfes furent effrayez de fa confiance , & les 
** Médes de fbn audace. Ainfi chantoit - elle, 
comme un autre Débora , la viéloirc du Sei- 
gneur par une femme : qui durant toute fa 
vie , ht l’oinemem de toutes les fêtes : & 
demeura à jamais célébré , pour avoir fçù 
joindre la force à la chafleté. 

Les Romains vantent leur Clelie & fes 
compagnes , dont la hardiefle à traverfet le 
fleuve eronna & intimida le camp de Por- 
fena. Voici fans exagérer quelque chofe de 
plus. £t je n’en dis pas davantage. 
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VI. PROPOSITION. 

'^-vec les conditions requifes , Ix guerve 
n efi pxs feulement légitimé , mxU encore 
fieufe fxinte. 

Chacun dilbit à fon prochain : Allons : ** ,»•. 
combattons pour nôtre peuple , pour nos “ 
faints lieux , pour nos faintes loix , pour nos “ 
faintct-ccremonics. “ 

C’eft de telles guerres qu’il cft dit vérita- 
blement : Sanftinez la guerre. Au fens que ** ?'''•'*'<• 4< 

' Moïfc difoit aux lévites Vous avez au- '• Exod. 
jourd’hui confacré vos mains au Seigneur. ** ^xxH. 

Quand vous les avez armées pour fa que- 
relie. 

Dieu s’appelle ordinairement luy-même, 
le Dieu des armées : & les fanftine en pre- 
nant ce nom. 

VII. PROPOSITION. 

Dieu neanmoins après tout ri aime pas la < 
guerre ; ^ préféré les pacifiques aux 
guerriers, 

David appella fon fils Salomon , & lui «« i. Parai. 
parla en cette forte. Mon fils , je voulois « xxii.6.7- 
bâtir une mai fon au nom du Seigneur mon « S.xxv»»». 
Dieu : mais la parole du Seigneur me fut « î' 
adrclTée en ces termes : Vous avez répandu « 
beaucoup de fang , & vous avez entrepris t» 
beaucoup de guerres : vous ne pourrez edi- ** 
fier une maifoa à mon nom. Je n’ai pas laif. « - 

fé de préparer pour la dépenfe de la mai- « ,ÿ, 

fon du Seigneur , cent mille talens d’or , & t« ' 
dix millions de talens d’argent, avec de l’ai - m 
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»i rain & <îu fer fans nombre , & des boîs 
» & des pierres pour tout l’ouvrage , avec 
M des ouvriers cxcellens pour mettre tout 
SJ cela en œuvre. Prenez donc courage , exc- 
M cutez l’cntreprilc , Sc le Seigneur lera en 
03 vous. 

Dieu ne veut point recevoir de temple 
«l’une main fanglantc. David étoit un faint 
roy , & le modelé des princes : fi agréable à 
Dieu qu’il avoir daigné le nommer l’hom- 
me félon fon cœur, lamais il n’avoit ré- 
pandu que du fang infidèle dans les guerres 
qu’on appello t guerres du Seigneur : & s’il 
avoit répandu celui des ifraêliccs ; c’étoit 
celui des rebelles , qu’il avoit encore épar- 
gné autant qu’ii avoir pi3. Mais il lùffit 
que ce fût du fang^humain , pour le faire 
juger indigne de préfenter un temple au 
Seigneur auteur , & protcûeur de la vie hu>* 
maine. 

Telle fut l’exclufion que Dieu lui donna 
dans la première partie du difeours prophé- 
tique. Mais la, féconde n’eil pas moins re- 
marquable : c’cftle choix de Salomon pour 
bâtir le temple. Le titre que Dieu lui don- 
” ne eft celui de : Pacifique. Des mains fi 
pures de fang , font les feules dignes d’éle- 
ver le fanéluairc. Dieu n’en demeure pas là, 
•> il donne la gloire ; D’affermir le trône , î 
» ce Pacifique : qu’il préféré aux guerriers par 
cet honneur. Bien plus, il fait de ce Paci- 
** fique , une des plus excellentes figures de 
»• fon Fils incarné. 

David avoit conçu le dcfTein de bâtir le 
temple par un excellent motif : & il parla 
»» en ces termes au prophète Nathan : ]’ha- 
»* bitc dans une maifon de cèdre : & l’arche 
*t de l’aUiaocc du Seigneur eft encore fous des 
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tentes , & fous des peaux. Le fainr prophe- « 
te avoir même approuvé ce grand & pieux 
deflein , en lui difant : Faites ce que vous 
avez dans le cœur j car le Seigneur eft avec h 
vous. Mais la parole de Dieu Fut adrelTéc 
à Nathan la nuit fuivantc en ces termes. 
Voici ce que dit le Seigneur : Vous ne bâ- ** 
lirez point de temple en mon nom. Quand «« 
vous aurez achevé le cours de vôtre vie , *« 
«n des fils que je ferai naîrrc de vôtre fang c» 
bâtira le temple , & j’affermirai Ton trône i «« 
jamais. «< 

Dieu refufe à David fon agréement , en 
haine du fang dont il voit Tes mains toutes 
trempées. Tant de fainteté dans ce prince 
n’en avoir pu effacer la tache. Dieu aime 
les pacifiques ; & la gloire de la paix à la 
préférence fur celle des armes , quoique iàin- 
les & religieufes. 
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ARTICLE V. 

Vertus , infiitutîons , ordres , & 
exercices militaires. 

I. Pkofositiom. 

La glfire préftrée ti la vie. 

B Acchidcs & Alcime avoicnt vingt nulle 
hommes , avec deux mille chevaux , 
devant Jerufalem : & Judas étoit campé 
auprès avec trois mille hommes feulement, 
rirez des meilleures troupes. Comme ils vi- 
rent la multitude de l’armée ennemie , ils en 
furent effrayez. Cette crainte diffipa l’ar- 
mée, où il ne demeura que huit cens hom- 
mes. Judas , dont l’armée s’étoit écoulée , 
prcflfé de combattre en cet état , fans avoir 
le temps de ramaffer fes forces , eut le cou- 
rage aWttu. C’eft le premier fentiment , qui 
cft celui de la nature. Mais on le peut vain- 
" cre par celui de la vertu. Judas dit à ceux 
*» qui reftoient : Prenons courage : marchons 
» à nos ennemis , & combattons-les. Ils l’en 
»» détournoient , en difant : 11 eft impofliblc : 
» fauvons - nous quant a préfent : rejoignons 
»• nos frères , & après nous reviendrons au 
»> combat. Nous fommes trop foiblcs , & eu 
»» trop petit nombre pour rénftcr maintenant. 
•9 Mais Judas reprit ainfi : A Dieu ne plaife 
•• que nous falTîons une afkion fi honteufe , 3C 
*> que nous prenions la fuite. Si nôtre heure 
»> cft venue , & qu’il nous faille mourir , 
»*. mourons courageufetnent eu combaitanSi 
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pour nos frcrcs , & ne laiffons point cette ,$ 
tache à nôtre gloire. A ces mots il fort du « 
camp : l’armée marche au combat en bon 
ordre. L’aile droite de Bacchides étoit la 
plus forte ; Judas l’attaqua avec Tes meil- 
leurs foldats , Sc la mit en fuite. Ceux de 
l’aile gauche voyant la déroute , prirent 
Judas par derrière , pendant qu’il pourfui- 
voit l’ennemi : le combat s’échaufïa : il y 
eut d’abord beaucoup de blelTez dé part & 
d’autre : Judas fut tué , & le relie prit la 
fuite. 

Il y a des occafions où la gloire de mou- 
rir courageufement , vaut mieux que la vic- 
toire. La gloire foûtient la guerre. Ceux 
qui fçavcnt courir pour leur païs a une 
mort alTuréc , y laiflcnt une réputation de ' 
valeur qui étonne l’ennemi : & par ce moyen 
ils font plus utiles à leur patrie , que s’ils 
demenroient en vie. 

C’eft ce qu’opere l’amour de la gloire. 
Mais il faut toujours fe fouvenir , que c’ell 
la gloire de défendre fon pais , & fa liber- 
té. Les Maccabées s’étoient d’abord pro- 
pofé cette fin , lorfqu’ils difoient : Moutons ** 
tous dans nôtre fimplicité : le ciel & la ter- « 
rc feront témoins que vous nous attaquez in- “ 
juftemenr. Et après : Nous combattrons *« 
pour nos vies , pour nos femmes , pour nos «< 
enfans , pous nos âmes , Sc pour nos loix. « 
Et encore : Ne vaut-il pas mieux mourir en *« 
combattant , que de voir périr devant nos « 
yeux nôtre païs , & abolir nos faintes loix. « 
Arrive ce que le ciel en a réfolu. Et pour *« 
tout dire en un mot : Mourons pour nos ^ 
frétés : comme le dit le courageux Judas. « 
Laiflbns-lcur l’exemple de mourir pour nos 
faintes loix : ôç que la mémoire de nôtre 
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valeur ^ faffe trembler ceux qui voudioiU at- 
taquer des gens fi dérerminez à la mort. 
Qu^il foit dit éternellement en Ifraël : quel- 
ques foibles que nous fbyons , qu’on ne noua 
attaque pas impunément. 

II. PROPOSITION. 

L» necejfité donne du courage. 

*» - Il n’en eft pas aujourd’hui comme hier 
» & avant-hier. Nous avons l’ennemi en face , 
*• difoit Jonathas aux fiens : le Jourdain deçà 
»» & delà , avec des rivages defavantageux , 
“ des marais , des bois, qui rompent l’armée. 
*• Il n’y a pas moyen de reculer ; poulTons 
» nos cris jufqu’au ciel. En même temps on 
marche à l’ennemi ; Bacchides eft pouffé 

Î iar Jonathas : qui le voyant ébranlé, paffe 
e Jourdain à nage pour le pourfuivre , Sc 
lut tuë mille hommes. 

III. PROPOSITION. 

On court à la mort certaine. 

Samfbn en avoir donné l’exemple. Après 
lui avoir crevé les yeux , les Philiftins af- 
femblez loüoient leur Dieu Dagon , qui leur 
avoir donné la vifto rc fur un ennemi fi re- 
doutable. Ils le faifoient venir dans leurs 
affemblées , 8c dans leur banquet pour s’es 
divertir : & le mirent au milieu de la fallc 
entre deux pilliers qui foûtenoient l'édifice. 

Samfon qui fentoit avec la renaiffance de 
{es cheveux le retour de fa force , dit au jeu- 
»» ne homme qui le menoit : Laiffe- moi rc- 
«« pofer un moment fiir ces pilliers. Toute la 
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jRiaifon éioit pleine d’homnnes & de fem> 
mes ; & tous les princes des Philiftins y 
étoicnt au nombre d’environ trois mille > qui 
, étoient venus pour voir Sarafon. Alors il 
invoqua Dieu en cette forte : Seigneur , fou- « Tbid. zS. 
venez-vous de moy ; rendez - moi ma pre- «« 
mierc force , ô mon Dieu ! Et que je me «e 
vange de mes ennemis : ( qui étoient ceux u 
du peuple de Dieu , dont il étoit le chef Sc 
^ rtüne , je <e 

me vange des deux yeux qu’ils m’ont ôté* ce 
En même temps fainfTant les deux colomnes 
qui foutenoient l’édifice , l’une de fa main 
droite , & l’autre de fa main gauche ; Qi^ cc Ibid, 
je meure , dit-il , avec les Philiftins. Et é- c« 
branlant les colomnes , il renverfa toute la , 
maifon fur les Philiftins : Sc .en tua plus en 
mourant par ce feul coup , qu’il n’avoii fait 
pendant fa vie. 

Les interprètes prouvent très -bien par 
l’Ecclefiaftique , Sc par l’épitre aux Hébreux, 
que Samfon étoit infpiré dans cette aélion. 

Dieu donnoit de tels exemples d’un courage 
déterminé à la mort , pour accoûtumer fon 
peuple à la méprifer. 

On peut croire qu’une femblable infpira- 
tion pouffa Eleazar , qui voyoit le peuple 
étonné de la prodigieufe armée d’Antiochus, 

& plus encore du nombre & de la grandeur 
de (es élephans , d’aller droit à celui du roy 
qu’on xeconnoiffoit à fa hauteur , ^ à fon 
armure. Il fe livra pour fon peuple , & pour ee t. 
s’acquérir un nom éternel. Et s’étant fait 44. 

jour à droit , & à gauche , au milieu des « 
ennemis qui temboient deçà & delà à fes ce 
. pieds : il fc mit fous l’élcphant , lui perça .e 
le yentre . & fut écrafé par fa chiite. c 

Ces aftions d’une valeur étoiujantc, fai^. 

J I. Parf, B, 
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foicnt voir , que tout eft pofliblc â qui fçaît 
m^prifer fa vie j & rcmpliffoicnt à la fois , 
& le citoyen de courage , & l'ennemi de 
terreur. 



IV. PROPOSITION. 
Moderxtion dans la ’VÏEtoWe. 

Les exemples en font infinis. Celui de Ger 
deon eft remarquable. 

Le peuple affranchi par fes viûôires figna- 
» lécs , vint lui dire en corps : Soyez nôtre 
»> feigneur fouverain , vous , & vos enfans , & 
» les enfans de vos enfans : parce que nous 
M vous devons nôtre liberté. Mais Gedeon 
fans s’enorgueillit , & fâns vouloir changer 
K le gouvernement , répondit : Je ne forai 
M point vôtre feigneur , ni mon fils , ni nôtre 
„ pofterité : & le Seigneur demeurera le foui 
w fouverain. 

Dès l’origine de la nation , Abraham 
après avoir repris tout le bien des rois fes 
amis que l’ennemi avoit enlevé, paye la 
dixme au grand pontife du Seigneur j con- 
ferve à fes alliez leur part du butin ; & du 
» refte , fans fe referver : Un foui fil , ni une 
„ courroye, rend tout : & ne veut rien devoir 
n à aucun mortel. 

V. PROPOSITION. 
faire ta guerre équitablement^ 

Ménager fes anciens alliez , & leur de» 
mander le palTage à de juftes conditions ; 
c’eft ce qu’on a ezpofé des le commences 
ment de ce livre. 
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Far Fcâcc de la même équité , on pofoic 
des bornes entre les peuples voifins. C’é- 
toienc : Des témoins immortels de ce qui •• 
leur appartenoit. Tumttlu* tefiis. w 

Ne tranfgreirez point les bornes que vos « 
peres ont «ablies. Dit le Sage. * ce 

Rcfpeftcr ces bornes , c’eft refpcélcr Dieu, 
qu’on avoir pris i témoin , & qui feul étoir 
préfent quand on les pofoit. Nous n’avons ®* 
témoins de nos traitez que Dieu feul , qui ** 
cft préfent , & qui nous regarde. *• 

On le prend aufli pour vangeur de la foy 
violée : Qu’il nous voye : & qu’il voye en- ** rtiA 49* 
tre nous , quand nous nous ferons féparez. •* 

C’eft aum par efprit de juftice, qu’ Abra- 
ham qui traitoit d’égal & de fouverain à 
(buverain avec le roy Abimelech , lui re- 
proche la violence qu’on avoir fait à fes 
îêrviteurs , au lieu de commencer pat fe 
plaindre à luy. Mais Abimelech repartit : ** Geni 
Je ne l’ai pas fçû : vous ne m’en avez rien « ***• 
dit , & c’eft d’aujourd’hui que je le fçais. « 

EnSn cet efprit d’équité qui doit regner 
même au milieu des armes , ne paraît nulle 
part avec plus d’évidence que dans la ma- 
niéré de faire la guerre , que Dieu preferit 
à fbn peuple en lui mettant les armes à la 
main. 

Si vous aftîegez une ville , d’abord vous “ Dm.xx^ 
lui offrirez la paix. Si elle l’accepte , & « 10. n. tir. 
qu’ello vous ouvre fes portes , tout le peu- «« fiî» 
pie qu’elle contient fera (àuvé , & vous fer- « 
vira fous tribut. Si elle refufe l’accommode- « 
ment , & qu’elle vous fafle la guerre , vous » 
la forcerez : & quand le Seigneur vous l’au- “ 
ra mife entre les mains , vous pafferez au fil <« 
de l’épée tout ce qu’elle aura de combattans, ce 
eu épargnant les femmes , les enfans , & les «« 
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» animaux. Vous ferez ainfi à toutes les vit- 
les éloignées , & qui ne font pas du nom- 
» bre de celles qui doivent vous être données 
*a pour vôtre demeure. A celles-là , Dieu n’or- 
donne point de mifericorde , pour des raifons 
particulières : que nous avons déjà remar- 
quées : mais c’eft une exception , qui com- 
- me on dit , affermit la loy. 

*’ Moïfc continue de la part de Dieu : Lorf- 
” que vous tiendrez long- temps une ville af- 
".iîegée, & que vous l’aurez environnée de 
** travaux : vous ne couperez point les arbres 
•* fruitiers , & vous ne ravagerez point les en«i 
*• Virons. Vous ne vous armerez point de coi- 
** gnées contre les plantes ; car c’eft du bois , 
** & non pas des hommes qui peuvent accroî- 
“ tre le nombre de ceux qui vous combattront ; 
** ( cela s’entend des arbres fruitiers. ) Mais 
” pour les arbres fauvages qui font propres à 
•* d’autres ufages ; coupez- les , 8c dreffez vos 
^ machines , jufqu’à ce que la ville (bit prife. 

VI. PROPOSITION. 

Ke fe point rendre odieux dans une 
terre étrangère. 

Vous me troublez par la guerre injufte 
que vous avez entreprife contre ceux de Si-, 
»» chem : Et vous me tendez odieux aux peu- 
M pies de cette contrée : que j’avois toujours fi 
M bien ménagé. Dit Jacob à Simeon , & i 
Levi Tes cofans. Il fe retixe , 8c çhctchc U 
paix. 
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VII. PROPOSITION. 

■ Çry militMire avant le combat , pour con^’ 
noitre la difpofition du foldat. 

Quand on fera prêt à venir aux mabs. « 
Les chefs de chaque efeadron feront cette *« 
publication à toute l’armée ; Si quelqu’un a *« 
bâti une maifbn , & ne l’a pas dédiée , qu’il «• 

? r retourne : & qu’il n’ait pobt le regret de •• 
a laifler peut-être dédier à un autre. Qui •* 
a planté une vigne , dont il n’a point cnco- •• 
rc expofé le fruit en vente , qu’il falTc de « 
même. Qm a fiancé une femme , & ne l’a ^M 
point encore époufee, qu’il aille la prendre , •• 
& ne la laifle point à un autre. « 

Ce cry vouloir des foldats , qui n’euflèat 
lien à coeur que le combat ; & n’euffeat 
rien dans le fouvenir , qui pûc ralentir leur 
^ardeur. 

Après on faifoit encore ce cry general : « 
Si quelqu’un eft effrayé dans fon coeur , qu’il « 
fe retire dans là maifon , de peur qu’il n’inf. et 
pire à Tes frétés la terreur dont il eff rempli.' w 
La coutume de ce cry duroit encore dans 
les guerres des Machabées. Elle ne laiffoit 
au toldat que l’amour de la patrie , avec le 
foin de combattre , fans avoir regret à la 
vie. 

VIII. PROPOSITION. 

Chix du foldat. 

% » » 

Quand Gedeon affembla l’armée pour 
poutfuivre les Madianites , il reçut cet ordre 
de Dieu : Parle au peuple, Sc que tout le •« 
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M monde entende ceci ; Qui a peur , qn'il jfc‘ 
3 » retire. Il fe retira vingt - deux mille hora- 
ihes , & il n’eo refta que deux mille. Dieu 
ibiJ. 4. •* continua : Mené ce peuple au bord des eaurj 
f. 6 . *» Qü.® ceux qui lécheront les eaux en pafTant 

»j à la maniéré des chiens , & que ceux qui fié- 
$» chiront les genoux , ( pour boire à leur 
» aife , ) foient mis à part : & le nombre des 
yé premiers qui pi enans l’eau avec la main la 
yn portèrent a leur bouche , fut de trois cens 
»a feulement , que Dieu choifit pour combat- 
fitj. ». (fç £t apprit à ce general , quc~ ceux qui 
**• , » fe trouveroient les plus propres à fupporicr 

.•3 la faim & la foif , écoient les mcilleuts fol^ 
w dacs. 

IX. PROPOS ITIONi 

, Qt^alité à' un htmme de commandeménti 

Hon 4 •* courageux & fort. Soyez homme f 

^ ^ ' ’ M ne craignez rien : n’apprehendez rien. 
j.Pdrul. C’eft la première qu’on demande aux 
rxii. IJ. jhommes de commandement : & le fonder 
ment de tout le refte., 

C’eft aulTi ce qui fai foit dire à Nehemias 
' gouverneur de la Judée , lorfqu’on lui inf- 

- piroit des confeils timides •' : Mes pareils 
n’ont point peur , 3 c ne fuyent Jamais. 

X. PROPOSITION; 

Intrépidité- 

fof.v 1». %i ^ofué leva les yeux , & vit devant luy 
14.1f.16. ,, un homme qui le menaçoit l’épée nue. Il 
et s’avança fans s’effrayer , & lui dit : ttes- 
n vous des nôtres , ou du party ennemi ? 
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Comme qui diroit parmy nous : Qui vive î «• 
11 apprit en approchant que c’étoit un ange. 

]e fuis , dit* il , un des princes de l’armée •« 
du Seigneur. ( De cette armée invilîble toû- 
l'ours prête à combattre pour fçs ferviteurs.) 

Et Jofué tourna Ibn attaque en adoration, 
yiprès neanmoins avoir appris par cette 
preuve, qu’il ne faut rien craindre à U 
guerre : pas même un ange de Dieu en fbr-e 
me humaine. 

XI. PROPpSItïÔN. 

Ordre ^ d'un GeneraL 

Que chacun fafle, comme moy , & fuîvc c« 
ce qu’il me verr» exécuter. , Les yeux atta- m 
chez au general , & le coeur, prêt à le fuivre 
dans tous les pétils. 

Ainfi parla Gedeon au commencement , 
d’un combat. C’eft l’ordre le. plus noble, 

& le plus fier , que general donna jamais à 
lès foldats. 

XII.. PROPOSITION. 

' t 

tes tribus fe flaignoient lorfqu'm ne les 
tnundoi^ fifs d'-ab^rd pour combattre 

l’ennemie . > . 

Ceux de la tribu . d’Ephraïm difoient à 
Gedeon ; D’où vient que vous ne nous avex « 
pas mandez plutôt , & dès le raornent qup •« 
vous alliez à la guerre. contre M^im ? lu ce 
lui parloient dureincnt , tout, prêts à. lui faire ce 
violence. [ - ce 

On les avoir feulement mandez pour 
poutluivie l’enncmy n\is ça déroute , & ils 
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avoicnt coupé chemin aux Madianites : en' 
forte qu’ils avoicnt pris Oreb & Zcb deux 
de leurs chefs , dont ils portoient les têtes 
au bout de leurs piques. Et l’envie de com- 
battre étoit fî grande , qu’ils murmuroienc 
contre Gcdcou , comme on vient d’cnr 
tendre. ^ 

^ XIII. PROPOSITION. 

Vn gfnertd appaife de braves gens en 
' ' les loüant. ■ 

»». Mais Gedeon leur répondit. Qu’ai - je 
» pû faire qui égale vos vaillans exploits i 
•* Un railîn de la tribu d’Ephra'itn , vaut 
•» mieux que toute la vandange d’Abiezer , 
" ( quelque abondant que foit ce pais. J Le 
» Seigneur vous a livré Oreb , & Zcb. Qu^at- 
» je pu faire qui vous égalât } Leur colere fut 
appaiféc par cette louange. ' 

XIV. PROPOSITION. 

• ’ fdotsrtr t eu vamcre* 

^ = C’cft CO qui fait des (bldats déterminai, ' 
qur ne' démordent jamais. Tels que furent 
ceux dont il eft parlé dans la guerre entre 
David & Ilbofcth. 

» Abncr dit à Joab ; Que nôtre jeunefle 
» joué devant nous; C’eft - à - dire , qu’elle 
- combatte à outrance , en combat (ingulier , 
• comme pn faifoit dans nos tournois. Aufli- 
'■ tôt oncn choifît douze de la tribu de Benja- 
min du côté d’Ifbolcth, & douze du côté 
de David. En ce moment ils s’approchent. 
9» Chacun d’eux prit la tête de Ton cnnemy 1 



Digitized by Google 




txRi'i CI i’h^critorï; îof 
( 1 la façon peut-être des gladiateurs , qui 
avoicut ua rets, à la maiu pour cela. ) Et en « 
même temps lui enfonça le poignard dans « 
le flanc ; & ils tombèrent tous morts l’un *« 
fur l’autre en. même temps. Sur l’heure on •* 

» récompenfa leur valeur , en appellant ce 
champ : Le champ des forts en Gabaon. «c 
Et le titre lui en demeura , en mémoire d’uue •• 
aftion fi déterminée. ** 

XV. PROPOSITION. 

Açcoütumer le feldat à méprifer Vennemy. 

Amenez - raoy ces cinq rois qui fe font m J«/! 
cachez dans cet antre. Dieu les avoir con- e« n. i|. 
damnez à mort. Quand on les eut amenez, «< 

Jofué appella Tes foldats ; & en leur pré- 
fencc , il donna cet ordre aux chefs : Mettez « ibid. 
le pied fur la gorge à ces malheureux. Et « t^.U. 
pendant qu’on les fouloit aux pieds : Dieil, m 
pourfuit - il , en fera autant à tous vos en- „ 
nemis. Soyez gens de coeur & ne craignez «« 
rien^ Et après les avoir tuez , on les atta- 
cha à cinq poteaux jufqu’au foit , pour être 
en rpcétacle au peuple : Sc on les jetta dans 
la caverne où ils avoient été pris , entafianc 
félon la coûtume d’alors de groffes pierres â 
fon ouverture , pour memorial éternel à la 
pofterité. 

XVI- PROPOSITION. 

diligence , é' l* précaution dans les 
expéditions , & dans toutes les affaires 
de la guerre. 

Prenez des vivres autant qu’il en faut. •• Jof.i.n% 
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f» Dans trois jours ( à jour nommé) toUI 
n pailcrez le Jour<laiD : & vous encrerez dans 
n le pais cnncmy. 

En même temps ]ofuc envoyé des gens 
aux nouvelles, & fait obferver Jéricho. Il 
apprit que tout étoit dans l’épouvante. Il 
marche toute la nuit : voulant ügnaler le 
commencement de fa nouvelle principauté 
M par quelque aéfion d’éclat. Je commenceray, 
3» dit le Seigneur , aujourd’hui à faire éclater 
33 ton nom comme ccluy de Moife. 

Gedeon Ce levé la nuit : affemble l’armée : 
bat l’ennemi : le pourfuit fans relâche , tom- 
be à l’impourvd fur quinze mille hommes 
qui reftoient : prit leurs commandans , qui 
le tepofoient ■ en afliirance , & ne s’atten- 
doienc à rien moins qu’à être attaquez ; 
tailla tout en pièces , & revint devant le 
couché du foleil. 

Pour profiter de fon avantage , Sc voyant 
que le foldat avoit repris cœur , Saiil'fans 

{ >erdre un moment , & fans même donner 
e temps de Ce rafraîchir , prend dix mille 
” hommes qu’il trouve fous fa main ; Et , 
** dit - il , maudit celui qui mangera araiu 
** que je fois vangé de mes ennemis. Il en 
ne un grand carnage depuis Machmis jufi 
qu’à A Talon , dans un grand pais. Non 
content de cette viftoire , quoique Tes foldats 
»» fulTent très fatiguez : Marchons , difoit-il , 
»» tombons - leur deffus pendant la nuit , & 
» ne celTons de faire main balTe jufqu’au 
»» matin. 

Baafa roy d’Ifrael fortifioit Rama , & 
cmpêchoit par ce moyen les rois de Juda 
de mettre les pieds fur fes terres ; s’aflurant 
un pofte d’où il tiroic de grands avantages. 
Mais Aza xoy de Juda en vil l’importance^ 
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ians ménager ni or , ni argent , il gagne 
le roy de Syrie contre Baafa : l’ouvrage cft 
interrompu par cette guerre imprévue , & 

Baafa fe retire. Afa fans perdre de temps , 
envoyé fes ordres par tout fon royaume , 
en cette forme abfoluë : Q^e perfonne ne « IHJ, tii 
foit exeufé. Ainfi on enleva en diligence les « 
matériaux de la nouvelle fortification de 
Rama : & Afa en bâtit deux forterefles. Tel 
fut l’effet de fa diligence. Elle affoiblit l’en- 
nemi , & le fortifia luy-même. 

On iroit à l’infini , fi l’on vouloir rappor- 
ter les exemples d’aélivité , de vigilance, 
de précautions tju’ont donné dans les expé- 
ditions de guerre , les Jofuez , les Gcdconsf,’ 
les Davids , les Machabées , & les autres 
grands capitaines dont l’hijfioire fainte nous 
a conferve la mémoire. 

XVII- proposition. 

Alliance à propos. 

On en vient de voir un bel exemple : quand 
Afa s’unit fi à propos avec le roy de Syrie : 
les autres feroient fuperflus. Et il fuffit de 
remarquer une fois , qu’il y a des conjonc- 
tures où il ne faut rien épargner. 

XVIII. PROPOSITION. 

La réputation à' être homme de guerre i 
tient l’ennemy dans la crainte, 

Cufaï dit à Abfalon ; vous connoiflez » 
vôtre pere , & les braves gens qu’il ^^ec » 
lui , d’un courage intrépide & <^ui s’irrite n 
par fes pertes , comme une ourfe a qui on a i« 
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»• ôté (es petits, vôtre pere eft un homme âi 
»* guerre , & tie s’arrêtera point avec le refte 
^ au peuple ; il vous attend dans quelque env 
»» bufeade , ou dans quelque lieu avantageux. 
** S’il vous arrive le moindre échec , le bruit 
»» auflî-tôt s’en répandra de tous côtez , & on 
•t publiera qu’Ablalon a été battu : Sc ceux 
»» qui font à préicnt comme des lions perdront 
»• courage par cette nouvelle. Car on fçait 
*» que votre pere eft un homme fort , & qu’il 
»• eft environné de braves çens. Il concluoit 
à ne rien bazarder , & a l’attaquer à coup 
feur. Ce qui donnoit à David le temps de (c 
leconnoître , & lui afluroit la viéfoire. Et il 
arrêta par cette feule conlîdcration l’impetuo- 
!fité d’Abfalon , qui craignit dans David 
les reflburces que ce grana capitaine pouvoir 
trouver dans ton habileté dans la guerre , 
& dans fon courage. 

XIX. PROPOSITION. 

Honnenrs militaires. 

** Saul après fes viftoires : Erigea un arc 
-»» de triomphe. En memôire d la pofterité , & 
pour l’animer par les exemples » Sc par de 
pareilles marques d’honneurs. 

La conftitution du pais ne permettoit 
pas alors d’ériger des ftatuës, que la loy 
de Dieu réprouvoit. On érigeoit des autels, 
pour fervir de memorial, où, l’on faifoit 
des amas de pierres. 
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XX. P R.O PO SITION. 

Vxercicts militaires:<^difiinêHons marquées 
parmy les gens de guerre- 

David fit apprendre aux Ifracls à tirer 
de l'arc : & fit un cantique pour cet excr« 
cicc , à la louange de Saul , qui apparem* 
ment l’avoit érabiy. 

Ceux de la tribu d'ilTachar dtoient en ré- 
putation de fçavoir mieux que les autres le 
métier de la guerre. Il y avoir deux cens •* 
tommes de cette tribu qui étoient très- ha- •* 
biles ; Sc fçavoient inftrutre Ifirael. ' A faire • 
en fon temps , & à propos toute forte de 
mouvement : Sc le refte de la tribu fuivoit 
leurs confeils. 

Dans la paix profonde du régné de Salo- «« 
mon : Les exercices miliuires demeurèrent •* 
en honneur. Et deux cens cinquante chefs « 
inftruifoient le peuple. *« 

Ce prince fi pacifique entretenoit dans le 
peuple l’humeur guerrière. Il eraployoit les •« 
étrangers aux ouvrages royaux : mais non « 
pas les enfans d’Ifrael. C’étoient eux qu’il « 
occupoit de la guerre. Ils étoient les pre- 
miers capitaines , & commandoient la cava- 
lerie & les chariots. 

Les uns, & principalement ceux de Tuda 
& de Nephrali , combattoient avec le bou- 
clier , & la pique : les autres joignoient l’arc 
avec le bouclier : Sc chacun étoit inilruit à 
manier les armes dont il fe forvoit. 

Jofaphat quoiqu’il fift la guerre plus pour 
fes alliez que pour luy-mênic, fe rendit 
célébré par le bon orare qu’il donna à la 
milice. 
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La réputation é’Ozias fut portée bien 
loin par une lemblable vigilance : qui luy 
fit ajouter aux foins des rois fes prédcccf- 
fcurs, celuy de conftruire des maganas d’ar> 
mes , de cafqucs , de boucliers , d’arcs Sc 
de frondes , avec des machines de toutes 
les fortes ; tant celles qu’il confervoit dans 
les tours , que de celles qu’il tenoit drefiées 
fur les murailles , pour tirer des dards , & 
jetter de grofTcs pierres. En forte que rien 
ne manquoit à l’ exercice des armes. 

Les diitmétions honorables animèrent aufiî 
le courage des braves gais. 

On difiinguoit fous David de ces efpeces 
M de lities ; Les trois forts, de deux ordres 
>9 d tirerens ; avec les trente, qui avoient leur 
99 cher Leurs adfions étoient remarquées dans 
99 les regiftres publics. Il y en avoir qu’on 
99 nommoit : Les capitaines du roy : Les grands 
99 ou les premiers capitaines : Ou , les capitai- 
99 nés des capitaines. 

On voit ailleurs comme un état de deux 
mille fix cens officiers principaux. Sous 
chaque prince , on connoît ceux qui étoienc 
établis pour les commandemens generaux ; 
ceux qui commandoient après eux ; & tout 
l’ordre de la milice. 

' Dieu vouloir montrer dans fon peuple un 
état parfaitement conftitué, non-feulement 
pour la religion , & pour la juftice ; mais 
encore pour la guerre , comme pour la paix, 
Sc confervet la gloire aux princes guernets^ 
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ARTICLE VI. 

Snr la paix & la guerre : cUverfes 
obfervations fur l'nne , & fur antre, , 

I. Pkofositioh. 

Le f rince doit affeSlionner les braves gensi . 

S Aiil , ca qui l’on admiroit de fi grandes 
qualitcz , fc faifoit remarquer par celle- ce 
cy ; Tout homme qu’il vojoit courageux , ce xiv. {i. 
& propre à la guerre , il le l’attachoic, ce 
C’eft le moyen de s’acquérir tous les 
braves. Vous en prenez un , vous en gagnez 
cent. Q^and on voit que c’eft le mérite, 

& la valeur que vous cherchez , on entre 
en reconnoiffanec du b en que vous faites 
aux autres , & chacun cfpere y venir à foa 
tour. 

IL PROPOSITION. 

Il n’y a rien de plsts beau dans la guerre^ 
que l’intelligence' entre les chefs, 
la confpiration de tout l’état. 

Joab fe voyant comme environné des 
ennemis, partagea l’armée en deux, pour 
faire tête de tous côtez ; une partie contre 
les Ammonites, & une partie contre les Sy- 
riens. Si Us Syriens me forcent dit Joab à 
Abiîaï , fccourez - œoy : & fi les Ammoni- « j. 
nites prévalent de vôtre côté , je ferai à « x, n, is* 
7Ôtre fecoors. Soyez homme de courage , 
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•» & combattons pour nôtre peuple & povu; 
** la cité de nôtre Dieu. Après cela , que le • 
Seigneur faflc ce qui plaira i fes yeux. 
Faire ce qu’on doit , s'entendre , être at- 
tentif l’un à l’autre , être réfolu à tout , 3c 
fournis à Dieu ; c’eft tout ce que doivent 
faire de bons generaux. 

Judas parla en ces termes à fon frcre 
•* Simon ; Choififfez des hommes : marchez 
*• 3c délivrez vos frères dans la Galilée : 8 ç 
** moy avec Jonathas, nous irons dans le 
*• pais de Galaad. Il laifla jofeph fils de Za- 
charie , 3c Aiârias deux chefs de l’armée , 
avec le refte des troupes pour garder la 
Judée : leur défendant de combattre jufqu’à 
leur retour. Simon avec trois mille hom- 
mes combattit heurculcment dans la Gali- • 
lée , pourfuivit les vaincus bien avant , 3c 
jufqu’aux portes de Ptolcmaïdc : fit beau- 
coup de butin , 8 c amena en Judée ceux 
que les gentils tenoient captifs avec leurs 
. femmes 3c leurs enfans. En même temps. 
Judas 3c Jonathas palTcrent le Jourdain avec 
huit mille hommes , prirent beaucoup de 
places fortes dans Galaad : 3c après avoir 
remporté fans perte de fignalées viftoircs , 
ils retournèrent en triomphe dans Sion , oi 
ils offrirent leurs holocaulles en aéUons de 
grâces. Le peuple faint prit le deflus de fes 
ennemis par ce concours des trois chefs. 
Jofeph fils de Zacharie, 3c Azarie un des 
chefs , rompirent ce beau concert , 3c firent 
une grande playe en Ifracl; comme on le 
dira dans un moment. 

Sous Saül , Jabés en Galaad ville au delà 
du Jourdain affiegée par Naas roydes Am- 
monites , offrit de traiter 3c de fe foumettre 
à ù, puifiancc. Naas répondit avec l'ne dér 
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rîfioiî fanglante ; Tout le traité que jé veux «J i. Rij.' 
faire avec vous, c’eft que vous me livriez «« >• »• 

chacun fon œil droit ; & que je vous faffe ce ^ 
‘l’opprobre de tout Ifracl. Le confcil de la ce 
ville répondit : Donnez - nous fept jours « 
pour envoyer aux tribus : èc û dans ce m 
temps nous ne fommes fccourus , nous nous c« 
rendrons à vôtre volonté. Leurs envoyez «« 
vinrent donc à Gabaa oû Saiil faifoit fa 
réGdencc, & ils déclarèrent à tout le peuple 
l’état od éroit la ville : tout le peuple éleva 
fa voix , & fondit en larmes. Chacun pieu- 
roit une ville qu’on alloit perdre , comme fi 
on lui arrachoit un de Tes membres. Saiil 
arriva pendant l’alTemblée , fuivant fis bœuft 
qui venoient de la campagne. Car nous 



avons déjà vû, que tout lacré qu’il étoit 
& reconnu roy , il faifoit fans façon & fans 
s’élever davantage fon premier métier. Telle 
étoit la Gmplicité de ces temps- Etant venu 
dans l’aflcmblée , il dit : Quel cft le fujet *« 
de tant de larmes , & de ces cris lamenta- ** 
tables de tout le peuple î Alors on lui ra-** 
conta l’état de ]abés. L’efirit de Dieu le 
faiht ; il mit en pièces fis deux boeufs , 8c 
en envoya les morceaux par tout Ifraël 
avec cet ordre : AinG fera fait aux bœufs w 
de tout homme qui manquera de fuivrec* 
Saül,5t de marcher en campagne. On obéît : m 
il Gt la revue : il trouva fous fis étendarts 
trois cens mille combattans : 8c la feule 
tribu de juda y en ajouta trente mille. U 
renvoya les députez de ]abés avec cette 
réponfi précifi : Vous ferez ficourus demain. «• 
L’effet lui vit la parole. Dès le matin, Saul 
partagea fon armée en trois : entra au milieu 
du camp cnnemy , 8c ne ceffa de tuer juf- 
qu’à la grande chaleur du jour ; tous les 
il. Fm. S 
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ennemis furent difpcrfcz, & il nereftâpai 
deux hommes enfcmble. C'eft ce que fit 
l’intérêt public , la diligence , la confpiration 
du roy , du peuple , & de toutes les forces 
de l’état. 

On conferva éternellement la mémoire 
d’un tel bienfait. Ceux de Jabés Galaad 
touchez de ce fouvenir , furent fideles à Saiil 
jufq u’aprés la mort : & furent les fculs de 
M tout ifracl qui rcnfevelirent. David leur en 
a> fçût bon gré,& leur fit dire : Bénis foyez-vous 
M de Dieu , qui avez conlèrvé vos reconnoif* 
>s Tances à Saul vôtre feigneur : le Seigneur 
M vous le rendra, & moy-même je vous ré- 
»» compenferay de ce devoir de pieté. Car en- 
»» corc que Saul vôtre Teigneur Toit mort , Juda 
M m’a cnoifi pour roy. tt je fuccederay à l’a- 
3j mitié qu’il avoit peur vous , ainfi qu’à fogi 
M trône. 

III. PROPOSITION. 

Ne point eomhnttre eontre les ordtesi 

Pendant que Judas & Simon firent let 
exploits qu’on a vus en Galilée , & dans 
Galaad : Jolêph, & Azarie les deux chefs à 

3 ui ils avoient laiflé la garde delà ]udée,avcc 
éfcnlc de combattre jufqu'à la réunion de 
toute l’armée : furent nattez de la fauffe 
gloire de Te faire un nom à leur exemple , en 
combattant les gentils dont ils étoient en> 
yironnez. Ils fortirent donc en campagne : 

. mais Gorgias vint à leur rencontre , & les 
poufla ju^u’aux confins de la Judée. Deux 
mille hommes des leurs demeurèrent fur la 
place, & la frayeur Ce mit dans tout le pais. 
Farce qu’ils u’obéireot pas aux fages ordres 
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qu'ils aboient reçu de Juda , s’imaginaat de 
partager avec luy la gloire de fauver le peu- 
ple. Mais ils n’écoicQC pas de 1 a race dont ce 
devoir venir le falot. ' *« 

Leur general les connoiffoit mieux qu'ils 
ne fc connoilloicnt eux- mêmes. On les lailToic 
pour garder le païs , & ils n’avoient qu’à 
demeurer fur la défenfive. Faute d’avoir 
obéi, ils .firent perdre à leurs troupes l’a<i 
vantage de combattre avec tout le tefte de 
l’armée, & iôus de pl^ fages chefs. ' 

IV. PROPOSITION. 

Il e fi bon d’accoAtftmer r armée à un même 
general. 

Tout Ifraël & ]udà aimoit David, même** 
du vivant de Saul , parce, qu’ils- le voyoïeut 
toûjours marcher à leur tète , & fortit en “ 
campagne' devant eux. On s’accoutume , on 
s’attache , on prend confiance , on regarde 
nn general, 'Comme un pcrc qui penfe à. 
vous plus que vous-même. 

On s’en fouvini , lotfqu’ll fallut léiinir 
les tribus pour reconnoîtK David. : Hier , “ 
& avant-hier j vous chcrchie* David pour ** 
le faire régner fur vous. Faites donc & ran- « 
gçz vous tous fon étendard. Ce n’eft pas un *« 
inconnu que je vous propofe , dit Abner à 
tout Ifracl. 

V. PROPOSITION. 

■ . - , : ' • J ■ • 

La faix affermit les conquêtes. 

Il cft bon qu’un, état ait du repos. La 
paix du temps.de Salomon aiTeura.les con- 

S ij 
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quêtes de David. Les Hcthécns , les Amor3 
rbéens , & les autres peuples que les Ifraë- 
lites n'avoient pas encore entièrement abat- 
tus , furent fubjuguez par Salomon , & de* 
vinrent fes tributaires. 

VI. PROPOSITION. 
Lspaix e fi donnée four fortifier le dedans- 

De quelque paix qu’on joUilTe , toujours 
environné de voidns jaloux -, il ne faut ja- 
mais entièrement oublier la guerre, qui vient 
tout à coup. Pendant que l’on vous lailTc 
en repos , c’cjft le temps de fc fortifier au dci 
dans. 

Salomon en donna l’exemple. Il bâtit 
1(3 villes qu’Hiram lui avoit cédées , & y 
établit des colonies d’ifraclites. Il fortifia 
Emathfuba , place éloignée dans la Syrie , 
& ancien fiege des rois, il bâtit Palmire 
dans le défert , qui plufîèurs fiécles après 
&t une ville royale , oif Odena,i'& Zéno- 
bie, tenoient leur fiege. i II érigea en Emath, 
pluiîeurs villes fortes : il éleva la' haute 5c 
la balle Betboron-i & d’autres places mur 
rées avec des ramparcsi^. 5e des portes, il 
établit aulG des places pour y tenir fa cava- 
lerie , Sc fes chariots : & il remplit de Tes 
bâtimens Jerufalem , le Liban , 8c toutes les 
terres de fon obéïlTance. . , > 'j. 

Les autres grands rois , Afa , Jofàphar , 
5c Ozias , l’imitereàr. ” . , i 

Afa conftruifoit des villes fortes , parce 
qu’il éfort dans le repos , & ne fe trouvoit 
prclTé d’aucune guerre. La guerre demande 
d’autres foins , & ne donne pas ce lojfir. Il 
prit donc ce temps pour dire à <;cax de Juda ^ 
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iBâtiflbns ccs villes : entourons - les de mu- « 
railles : muniflbns - les par des tours : for- « 
tifions les pones : pendant que tout cft pai- « 
fîblc , &c qu’aucune guerre ne nous preffe. « 
Ils les bâtirent donc uns empêchement. On *« 
voit en pallânt , les fortihcacions donc ces 
temps avoient befbin : & l’on n’en negU- 
geoit aucune. 

Jofaphat bâtit aulli des châteaux en for- « 
me , & environna plufieurs villes de murail- ce 
les ; & on vit de tous cotez de grands cca- « 
vaux. ce 

Ozias fortifia les portes de Jerufalcm , en «c 
les muniflant de tours : la porte de l’angle, »e 
& la porte de la vallée ; & les autres du ce 
même côté de la muraille. C’étoient appa- <c 
remment les endroits les plus difficiles à dé- 
fendre, & qu’il falloit tâcher de rendre im- 
prénables. 

VII. PROPOSITION. 

AU' milieu des foins vigilms , il faut tou- 
jours avoir en vue l'incertitude des 
événement. 

Entre plufieurs exemples que nous fournit 
l’écriture de chiites inopinées , celui d’Abi- 
mclech cft des plus remarquables. 

- Abimclcch , fils de Gedeon , avoir perfua- 
dé â ceux de Sichem de fc rendre à luy. Ce 
pofte étoic important ; & c’cft-là où flic de- 

Î mis bâtie Samaric. Il leva des troupes de 
'argent qu’ils lui donnèrent ; & s’empara 
du lieu ou ét oient les frères au nombre de ^ 
foixantc & dix , qu’il mafiacra tous fur une 
même pierre -, à la referve de Joatham le 
plus jeune , qu’on cachet., 11 fut élii roy à 
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«n chêne près de Sichem , quoique Joâthaitl 
leur reprochât leur ingratitude envers U, 
roaifon de Gedeoa leur libérateur : mais il 
fut contraint de prendre la fuite par la crain- 
te d’Abimelech ; qui demeura le maître du- 
rant trois ans , fans aucun trouble. 

Après les tro's ans, il fe fema un efpric 
de divifion entre luy , & les habitans de Si- 
chem ; qui commencèrent à le haïr , âc les 
grands de Sichem , qui l’avoicnt aidé dans le 
parricide exécrable qu’il avoir commis con- 
tre fes ficres. Au temps donc qu’Abime- 
lech écoit ablcnt , ils fe firent un chef nom- 
mé Gaal fils d’Obed ; qui étant entré dans 
Sichem , donna courage aux habitans fou- 
levez , qui alloient pillant & ravageant tout 
aux environs , & maudifTani Abimelech au 
milieu de leurs feftins, & dans le temple de 
leur Dieu, il refioic à Abimelech un ami fi- 
dèle , nommé Zebul , à qui il avoir lai (Té le 
gouvernement de la ville ; qui aufll lui don- 
na de fccrets avis de tout ce qu’il avoir vû » 
l’exhortant a faire tout .ce qu’il pourroil raa& 
perdre de temps.*^ 

Abimelech part la nuit , & marche vers 
Sichem , où Gaal écoit le maître. Le com- 
bat fe donne à la porte : & Gaal elf con- 
traint de Ce renfermer dans la place , qu’A- 
bimclech aùîegea. Les gens de Gaal furent 
battus , Sc démits pour la fécondé fois. Abi- 
meléch prtffoit le fiege fans 'relâche:; & nç 
laifïà aucun habitant , ni pierre fur pierre 
dans la ville, quM réduific ^en une campa- 
gne , qu’il fema de fel. 11 refioit aux Siefie- 
mites un vieux temple , qu’ils avoient for- 
tifié avec foin : mais Abimelech y fit tranf- 
porter toute une forêt ; & ayant allumé au-, 
tour un grand feu , y fit ctsvec de fiuaéc ict 
eanemisj 
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Vainqueur de ce côté- là , il afficgci Thé- 
bcs , qu'il réduifit btcn-tôc. Il y avoit une 
haute tour , où les hommes , & les femmes 
s'étoient réfugiez, avec les principaux de la 
ville. Abimelech la prelToit avec vigueur , 
prêt à y mettre le feu : car il avoit tout l’a- 
vantage. Mais une femme trouvant fous fa 
main un morceau d’une meule , la lui jetta 
iiir la tête, il tomba mourant ; & celuy 
qui faifoit la guerre fi ardemment , & li 
heureufement , que rien ne lui réfiftoit , pé- 
rit pat une main fi foible : contraint dans 
fon dcfefpoir de fe faire percer le flanc , par 
un de Tes foldats : De peur qu’il ne fût dit , c 
qu’une femme lui avoit donné le coup de la • 
mort. 

Ne vous fiez ni dans vôtre force , ni dans 
vôtre diligence , ni dans vos heureux fuc- 
cès ; fur tout dans les entreprifes injuftes , 
& tyranniques. La mort , ou quelque defafi' 
tre affreux , vous viendra du coté dont vous 
l’attendez le moins ; & la haine publique , 
qui armera contre vous la plus foible main , 
vous accablera. 

VIII. PROPOSITION. 

Lt luxe , le fafte , la débauche , aveuglent 
les hommes dans la guerre , les 
font périr. 

Ela roy d’Ifra'él , fils de Baafâ, failmt la 
.guerre aux Philiftins , • & fon armée aifie- 
geoit Gcbbctbon , une de leurs places des 
plus fortes : fans fe mettre en peine de ce 
qui fe paffbit à l’armée , & à la Cour : con- 
tent de faire bonne chere chez le gourer-, 
^ ncut de Thtifa, apparemment aulfi peu foir 
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gacux (les affaires que fou maître. Zaftibrî 
cependant , à qui fans le bien connoître Ela 
avoir donné le commandement de la moitié 
de la cavalerie ; l’ayant furpris dans le vin, 
& à demi yvre chez le gouverneur , l’é- 
gorgea avec fa famille , & les amis ; & s’em- 
para du royaume. Le bruit de cette nou- 
velle étant venu dans l’armée qui affiegeoit 
Gebbethon , elle fit un roy de fon côté nom- 
mé Amri, qui en étoit le general : & Zam- 
bri fe trouva forcé à fc brûler dans le pa- 
lais , après un règne de fèpt jours. 

L’avancure de Benadad roy de Syrie , n’eft 
gueres moins -furprenante. Il affiegeoit Sa- 
marie capitale du royaume d’Ifracl , avec 
une armée immenfc , & trente- deux rois fes 
alliez. Il étoit à table avec eux fous le cou- 
vert de fa tente , plein de vin , & d’emporte- 
ment. On vit avancer quelques hommes : 
Sc on vint dire à Benadad , que quelqu’un 
»* étoit forti de Samarie. Allez , dit-il auffi- 
»» tôt , & qu’on les prenne vift , fbit qu’ils 
» viennent pour capituler , ou pour combattre» 
Il ne fbngeoit pas que fept mille hommes 
fui voient. On tua tous les Syriens, qui s’avan- 
çoient à la négligence. L’armée Syrienne fc 
mit en fuite : Benadad prit la fuite aulfi avec 
Ta cavalerie , Sc laifla toute ià dépouille au 
roy d’Ifracl. 

Pour lui relever le courage , fes confcil- 
1ers l’amuferent par des fuperfiitions de fa 
M religion , en lui difant : Les dieux des mon- 
» tagnes font leurs dieux : Sc fi nous les com- 
» battons en pleine campagne , nous aurons 
M pour nous les dieux des vallées. Mais ils 
ajoûterent à ce vain propos un confeil b^en 
•• plus folide : • Laiffez tous ces rois , ( <jui 
M ne font qu’embarraflèr une armée , ) Sc 

mettez 
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*iettez de bons capitaines à la place : réra- <x 
bliflez vôtre armée fur le même pied qu’elle « 
dtoit : combattez - les dans la plaine , & à «, 
découvert , & vous remporterez la vi'ftoirc. ^ 
Le confcil étoit admirable : mais Benadad 
étoit un rov timide & vain , qui n’a voit que 
du fade Sc del orgueil. Et Dieu le livra encore 
cotre les mains du roy d’iG'aél : trop heureux 
de trouver de 1 humanité dans Iba vainqueur. 

IX. PROPOSITION. 



tî ffirHt nvMt toutes chofes connoîtte , 
mefurtr [es forets. 

Qui eft le roy qui ayant à faire la guerre « 
contre un roy , ne fonge pas auparavant en “ jj- 
luy-même, s’il pourra marcher avec dix « 
mille hommes , à la rencontre de celuy qui. 
en a vingt mille î Autrement , pendant que « 
fon ennemi eft encore éloigné, il envoyé une « 
ambaflade pour lui demander la paix. C’eft 
ce que dit la Sagefle éternelle. 

Alors pour negotier la paix , on fait mar- 
cher devant les préfens , comme Jacob fit à 
Elan : & comme luy on les accompagne de 
paroles douces. Car il eft écrit ; Que la pa- « 
çolc vaut mieux que le don. ^ ‘ ^ ’ecci!' 

X. PROPOSITION. 

Il y » des moyens de s'ajfurer des ftufles 
ttnincue , a^ris lu guerrt achevtt 
avec Mvuntage. 

David non - feulement crut neccflàire de *. R<g. 
mettre des garnifons dans les villes de la 4 - î» 
Syrie, de Damai, & de l’iduméc qu’il avoic 
1 1, Iurt, Tj 
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conquifes : mais lorfquc les peuples étoient 
plus rebelles , il les defarmoit encore ,'8c fai- 
foit rotnpredes cuilTes aux chevaux. 

On puniffoit rigoureufement les violateurs 
des traitez. Ainfi les IfracUtes non contens 
de détruire joutes les villes de Moab : ils 
couvroient de pierres les meilleures terres : 
ils bouchoient les fources : ils coupoient les 
arbres , Sc démolilToient les murailles. 

Dans les guerres entreprifes pour des at- 
tentats plus horribles , comme lorfque les 
Ammonites violèrent avec une dérifion cruel- 
le , dans les ambalTadeurs de David , les loix 
les plus facrées parmi les hommes : on 
ufa d’une plus terrible vengeance. Il voulut 
en faire un exemple , qui laiffât éternelle- 
ment dans tous ces peuples , une impredion 
de terreur , qui leur ôtât tout courage de 
combattre : leur faifant palTer fur le corps 
dans toutes leurs villes des chariots armes 
de couteaux. 

On peut rabattre de cette rigueur, ce que 
l’efprit de douceur & de clcmeuce infpirc 
dans la loy nouvelle. De peur qu’il ne nous 
loir dit comme à ces difciples qui vouloient 
» tout foudroyer : Vous ne fongez pas de quel 
»3 efprit vous êtes. 

Un vainqueur chrétien doit épargner le 
fang : & l’efprit de l’évangile eftlà-defliis 
bien different de celui de la loy. . . 

XL PROPOSITION. 

Jl faut obfervtr les commencemens , ^ les 
fins des*egnes , par rapport aux révoltes. 

Lorfque l’Idumée fut aflujettic par Da- 
yid j Adad ieune prince ’ de la race royale ^ 
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trouva moyen de fe retirer en Egypte , où il 
fut tref-bicn reçu de Pharaon. Comme il 
apprit la mort de David , & celle de Joab 
arrivée au commencement du règne de Sa- 
lomon : croyant le royaume adbibli par la 
perte d’un fi grand roy , & par celle d’un 
general fi renommé , il dit à Pharaon ; 
Laiffez-moi aller dans ma terre î C’ccoit ** 
pour y réveiller fes amis , & jetter les fe- 
mcnccs d’une guerre , qu’on vit éclore en 
fon temps. 

L’extrême vicilleflc de David donna lieu 
à des mouvemens , qui menacèrent l’état 
d’une guerre civile. 

Adonias fils aîné de David après Abfa- 
lon , faifoit revivre fon frere par fa bonne 
mine , par Je bruit & l’oftentation de fes 
équipages , & par fon ambition. Il avoic 
fur Abfalon ce malheureux avantage qu’il 
trouva David défaillant , qui avoit befoin 
non d’etre pouffé , puifqu’il avoit fa vigueur 
entière ; mais d’être réveillé par fes fervi- 
teurs. Il avoit mis dans fon party Jo-^b 
qui commandoit les armées , Sc Abiathar 
fouverain pontife , autrefois fi fidèle; à Da- 
vid , & beaucoup d’autres des lcrviteurs du 
roy de la tribu de Juda. Avec ce fccours il 
n’afpiroit à rien moins , qu'à envahir le 
royaume du vivant du roy , Sc contre la dif- 
pofition qu’il en avoit déclarée , en défi- 
gnant Salomon pour fon fucceffeur , & le 
faifant reconnoître par tous les grands , pa# 
toute l’armée ; comme ccluy que Dieu pré- 
feroit à fes autres frères , pour le remplir de 
fageffe , & lui faire bâtir fon temple au mi- 
lieu d’une paix profonde. 

Adonias vouloir renverfer un ordre fi bien 
établi. Pour raflèmbler le pany , Sc donner 
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XII. PROPOSITION. 

Les rois font tonjours Minez.» 

Nou» ATôns vu fous David les légions 
Celcihi fc Phelcthi , que Banaïas comman- 
doit , toujours fur pied. 

Il avoit aufll confervé le co^s de fix cens 
vaillans combattans , commander par Ethai 
Gcthccn , 3c des autres qui étoieot venus 
avec luy pendant fa difgrace. 

Je ne parlctay point des autres troupes en- 
tretenues , fi néccffâires à un état. Ce font 
tous des corps immortels , qui en fc renou- 
vellani dans le meme efprit qu’ils ont été 
formez , rendent éternelles leur fidelité 3c 
leut valeur. 

On ornoit ces troupes choifîes d’une fa- 
çon particulière , ' pour les diftingucr. Et 
c’eft à qvioy ctoient deftinées les deux cens 
piques garnies d’or , 3c les deux cens bou, 
cliers lourds 3c pefans , couverts de lames 
d’or ; avec trois cens autres d’une autre fi- 
gure, pareillement couverts d’or tres-affiné, 
3C d’un grand poids , que Salomon gardolt 
dans fes arfenaux. 

Outre les garnifons des places qu’on trou- 
ve par tout dans les livres des rois , 3c des 
chroniques : 3c outre les troupes qui étoient 
fur pied , il y en avoit d’infinies Ibus la main 
du roy , avec des chefs défignez , 3c qui 
étoient prêts au premier ordre. 

On ne fçait en quel rang placer les gens 
de guerre , qui fe relevoient au nombre de 
vingt- quatre mille , à chaque premier jour 
du mots , avec douze commandans. 

Il n’cft pas necefiairc de marquer • qut 
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LIVRE DIXIÉME 



ET DERNIER. 

Suite des fècours de la Royauté. 

Les Richefles , ou les Finances. 

Les Confeils. Les Inconveniens, 
ôc tentations qui accompagnent 
la Royauté : & les remedes qu'on 
y doit apporter. 

ARTIC LE PREMIER. ' 

*Des richejfes , oh des finances. Dh 
commerce : & des impôts, 

1. PROPOSITIOH. 

2îy a des dépenfes de necejjité : il y en a 
de fplendeur , de dignité. 

U I jamais fit la guerre à fes « _ t. Cor. 
dépens. Quel foldat n’en reçoit « '•*■• 7- 
pas fa paye î « 

On peut ranger parmy cçs 
dcpcnlcs de nccclfité , toutes cel- 
les tm’il faut pour la guerre ; comme la 
fortification des places , les arfenaux , les 
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magazins , & les munitions , dont il a été 

parlé. 

Les dcpenfcs de magnificence & de di- 
gnité, ne font pas moins nccclTaircs à'^lenrs 
manières , pour le foiiticn de la majefté , 
aux yeux des peuples , & des étrangers. 

Ce feroit une chofe infinie de raconter les 
magnificences de Salomoa. 

Premicrcment dans le temple , qui fut 
l’ornement comme la défenfe du royaume Sc 
de la ville. Rien ne l’égaloit dans toute la 
terre , non plus que le Dieu qu’on y fervoit. 

Ce temple porta jufqu’au ciel , & dans tou- 
te la pofterité , la gloire de la nation , & le 
nom de Salomon Ion fondateur. 

Treize ans entiers furent employez à bâ- 
tir le palais du roy dans Jerufalem , avec les 
bois , les pierres , les marbres , & les maté- 
riaux les plus précieux ; comme avec la 
plus belle , & la plus riche architefturc 
qu’on eût jamais vûë. On l’appelloit le Li- 
ban, à caufe de la multitude de cèdres qu’on 
y pofa , en hautes colonnes comme une fo- 
rêt , dans de vaftes & de 'longues galeries , 

& avec un ordre merveilleux. 

On y admiroic en particulier le trône 
royal , où tout, refplcndiiroU d’or avec la 
fuperbe galerie où il étoit érigé. Le fiege en 
'étoil d’y voire, revêtu de Tor le plus pur : 
les fix degrez par où l’on montoit . au trô- • 
ne , Sc les efeabeaux' où pofoient les pieds , 
étoient de même métail : les ornemens qui 
l’environnoient , cioient aulTi d’or malTîf. 

Auprès l'e voyoit l’endroit particulier de la 
galerie où fc rendoit la juftice , tout conf- 
truit d’un parcibouvrage. 

Salomon bâtit en même temps le palais 
de la reine fa femme , fille du roy Pharaon : 
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bu tout étincelloit de pierreries -, 8c où avec 
la magnificence , on yoyoit reluire une pro- 
preté exquife. 

Ce prince appella pour ces beaux ourra- 
ges , tant de fon royaume , que des pais 
étranger! , les ouvriers les plus renommez 
pour le deflein , pour la fculpture , pour 
rarchitcÊhirc ; dont les noms font connus 
a jamais dans les regiftres du peuple de 
Dieu , c’eft - à - dire dans les faints livres. 

Ajoutons les lieux deftinez aux équipa- 
ges , où les chevaux , les chariots , les atte- 
latres , ctoient innombrables. 

*Les tables , & les officiers de la maifon 
du roy pour la cliaflc , pour les nourritu- 
res , pour tout le fervice , dans leur nombre 
comme dans leur ordre , répondoient à cette 
magnificence. 

Le roy étoit fervi en vailTelle d’or. Tous 
les vafes de la maifon du Liban étoient de 
fin or. Et le Saint - Efprit ne dédaigne pas 
de defeendre dans tout ce détail , parce qu’il 
fervit dans ce temps de paix à faire admi- 
rer , & craindre , au dedans & au dehors , 
la puilTance d’un fi grand roy. 

Une g'andc reine attirée par la réputation 
■de tant de merreillcs , vint les voir dans le 
plus fuperbe appareil , 3c arec des chameaux 
chargez de toute forte de richeffes. Mais 
quoy qu’accoutumée à la grandeur où 'clic 
étoit née , elle demeuroit éperdue à l’afpcét 
de tant de magnificences de la cour de Sala, 
mon. Ce qu’il y eut de plus remarquable 
dans fou voyage ; c’eft qu’elle admira la fa- 

f clTc du roy , plus que toutes fes autres gran- 
eurs : 8c qu’il arriva ce qui arrive toujours 
à l’approche des grands hommes , qu’elle 
reconnut dans Salomon un mcrite , qui fur* 
paflbiï fa répuration. 
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Les préfens qu’elle luy fit en or , en pier- 
reries , & en parfums les plus exquis , fu- 
rent immeufes : & demeurèrent cependant 
beaucoup au delTous de ceux que Salomon 
luy rendit. Par où le Saint-Efprit nous fait 
entendre , qu’on doit trouver dans les grands 
rois une grandeur d’ame qui furpafle tous 
les tréfors : & que c’eft-là ce qui fait véri- 
tablement une amc royale. 

Les grands ouvrages de Jofaphat , d’O- 
fias , d’Ezechias , & des autres grands rois 
de }uda ; les villes , les aqueducs , les bains 
publics , Sc les autres chofes qu’ils firent , 
non feulement pour la feurctc , & pour la 
commodité publique ; mais encore pour 
l’ornement du palais , & du royaume , font 
marquez avec loin dans l’écriture. Elle n’ou- 
blie pas les meubles précieux qui paroient 
leur palais , & ceux qu’ils y faifoient gar- 
der : non plus que les cabinets des parfums , 
les vaiffeaiix d’or & d’argent , tous les ou- 
vrages exquis , ôc les curiofitez qu’on y ra- 
mailbir. 

Dieu défendoit l’oftentation que la vanité 
infpire , Sc la folle enfidre d’un cœur enyvré 
de fes richelTes : mais il vouloir cependant , 
que la cour des rois fût éclatante , Sc ma- 
gnifique ; pour imprimer aux peuples un cer- 
tain rcfpeft. 

Et encore aujourd’huy au facrc des rois , 
comme on a déjà vû , l’Eglife fait cette prie- 
** rc. PuilTe la dignité glofieufe , Sc la majefté 
” du palais , faire éclater aux yeux de tous , 
»’ la grande fplcndeur de la puiflancc royale ; 
** en forte que la lumière , femblablc à celle 
” d’un éclair , en rayonne de ^ tous cotez. 
Toutes paroles choifics , pour exprimer la 
magnificence d’une cour royale j qui eft de» 
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mandée à Dieu , comme un foutien necef- 
fairc de la royauté. 

II. PROPOSITION. 

*ün étM flerijfant efl riche en or , ^ en 
nrient : c’eft un des fruits d’une 

longue puix> 

L’or abondoit tellement durant le règne 
de Salomon : Qu’on y contoit l’argent pour “ 
rien : & qu’il étoit , ( pour ainfi parler , ) « 
auffi commun que les pierres : & les cèdres « 
aulTi Tulgaires que les fycomores , qui croif- « 
fent ( fortuitement ) dans la campagne. «* 
Comme c’étoit - là le fruit d’une longue 
paix : le Saint “Efprit le remarque,' pour 
faire aimer aux princes la paix , qui produit 
de fi grandes chofes. 

III. PROPOSITION, 

Lu première fource de tunt de richejfes efi 
le commerce , & la navigation. 

Car les narires du roy alloicnt en T bar- « 
fis , & en pleine mer , a?ec les fiijets d’Hi- «c 
ram roy de Tyr ; & rapportoient tous les « 
trois ans de l’or , de l’argent , & de l’yvoi- ce 
rc , avec les animaux les plus rares. 

Salomon avoit une flotte à Afiongaber 
auprès d’Aïlat , fur le bord de la mer rouge ; 

& Hiram roy de Tyr , y joignoit la fienne, 
où étoient les Tyriens, peuples les plus re- 
nommez de toute la terre pour la naviga- 
tiorl , & pour le commerce ; qui rappor- 
toient d’Ophir , ( quel qu’ait été ce pais ) 
pour le compte de Salomon , quatre cens 



1- 

X. II. z7. 

1 . rural, 
ix.xo.iy. 



|. 

X. It. 

1. Parai, 
ix. 



J. Reg. 

tX.xC.V}, 

xi. X, It. 
X, Parai, 
iS. 



Digitized by Google 



J. 

xxf. a 9- 

X. fuTdl. 

«Af.j<. 37 . 



ï. Pdfdl. 
xxvii.i^. 
2^.X7.ll. 



liS P d 1 t T î QJJ f 

vingt talcns d’or , fourcnt même <{Uâtre certÿ 
cinquante , avec les bois les plus précieux y 
Sc des pierreries. 

La fagelTc de Salomon çaroît icy pat 
deux endroits. L’un , qu’ apres avoir connu 
la neccflité du commerce , pour enrichir fon 
royaume ; il ait pris pour l’établir le temps 
d’une paix profonde, où l’état n’étoit point 
accablé des dépenfes de la guerre. L’autre , 

5 UC fes fujets n’écant point encore cxcrccu 
ans le négoce , Sc dans l’art de naviger ; 
il ait fçû s’affocier les habiles marchands , 
êc les guides les plus alTûrez dans la navir 
gation qui fuflent au monde, c’eft- à-dire , 
les Tyriens ; Sc faire arec eux des traitez fi 
avantageux , & fi fûrs. ' 

Quand les Ifraclitcs furent inftruits pat 
eux-mêmes dans les fecrcts du commerce , 
ils fe paflerent de ces alliez : & l’cntreprife , 
quoique malheureufe , du roy Jofaphat , 
dont la flotte périt dans le port d’Afionga- 
ber ; fait voir que les rois continuoieni le 
commerce , le les voyages vers Ophir , fans 
qu’il y (bit fait mentien du fecouts des; 
Tyriens. 

IV. PROPOSITION. 

Seconie [ohyu des richejfes - U d0mai»4 
du prince. 

't 

Du temps de David il y avoit des tré- 
forsdans Jcrufalem : & Azmoth , fils d’A- 
diel , en étoit le garde. Pour les tréfbrs 
qu’on gardoit dans les villes , dans les vil- 
lages , Sc dans les châteaux ou dans les 
tours , Joathan , fils d’Ozias , en avoit la 
charge. £zri , fils de Chclub, avoit foin d$ 
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teux qui étoicnc occupez au labourage , Sc 
AUX craraux de la campagne. Il y avoir ua 
gouverneur particulier pour ceux qui faiioienC 
les vignes , Sc prenoient Ib n des cfllicrs ; & 
c'ecoit Semeias , & Zabdias. Babnan écoic 
prépofé pour la culture des oliviers , Sc des 
figuiers : Sc Joas veilloit lur les rclcrvoirs 
djiuile. On voit pat là, que le prince avoir 
des fonds , St des olHciers prcpolêz pour les 
régir. 

On marque aulfi les villages qui étoient 
à luy i St le foin qu’il eu- de les entourer 
de murailles. On failbit des nourritures dans 
les pâturages de la montagne de Sa on , & fur 
les vallons qui y étoient deftinez. L’écriture 
fpecific les betes à corne , les chameaux , & 
les troupeaux de brebis. Chaque ouvrage 
avoit Ton préfet : Et tels étoient les gou- ** thii. 
Tcrncufs , ou les intendans , qui avoient foin •• 
des biens , Sc des richefles du roy David. •• 

La même chofe continue fous les autres 
rois. Et il clV écrit d’Ozias ; Qifil creufa « i. Parai» 
beaucoup de citernes , parce qu’il nourriffoit « xxvi.x9, 
beaucoup de troupeaux dans les pâturages , h 
Sc dans les vaftes campagnes : qu’il prenoit «e 
grand foin de la culture des vignes , & de •« 
ceux qui y étoient employez , dans les co- a 
teaux ÿ Sc fur le Carmel : St qu’il éioit fort m 
affcéfionné à l’agriculture. « 

Ces grands rois connoilToient le prix des 
richefles naturelles ; qui fourniflent les ne.» 
ceflîtez de la vie , Sc cnrichiflent les peuples , 
plus que les mines d’or & d’argent. 

Les ifra'clites avoient appris dès leur ori» 

f ine ces utiles exercices. Et il eft écrit d’A- 
taham : Qu.’il étoit tres-riche en or & en m €nnf. 
argent. Ce qui , fans connoître les lieux où «« xüi. 

U psmic rc^erre ces liehcr mcuux , luy 
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pcoveapit feulement des foins de la nourri- 
ture , & des troupeaux. D’où eft venue aufli 
la réputation de la vie paftoraîe, que ce pa- 
triarche & fes defeendans ont embraflec. 

V. PROPOSITION. 

Troi/iéme feuree des richejfes : les tributs 
imfofez uux rois , uux notions vain- 
cues ; quon appelloit des préfens» 

Ainfi David impofa tribut aux Moabites 
& à Damas ; & y établit des garuifons 
pour leur faire payer ces préfens. 

Salomon avoir fournis tous les royaumes 
depuis le fleuve de la terre des Philiftins , 
juu]u’aux confins de l’Egypte. Et tous les 
rois de ce pais luy ofFroient des préfens , & 
luy dévoient certains fcrviccs. . 

Le poids de l’or qu’on payoit tous les ans 
à Salomon étoit de fix cens talens : outre 
ce qu’avoient accoutumé de payer les am- 
bafladeurs de diverfes nations , & les riches 
marchands étrangers , & tous les rois à! hA 
rabie , & les princes des autres terres , qui 
luy apportoient de l’or & de l’argent. C’eft 
ainfi qu’on l’avoit chanté par avance fbus 
le roy David , que les villes de Tyr , ( c’eft- 
à-dirc , les villes opulentes , ) & leurs plus 
riches marchands , apporteroient leurs pré- 
fens à la cour de Salomon. . 

Tous les rois des terres voifines^ en- 
voyoient chaque année leurs préfens a Sa- 
lomon : qui confiftoient en vafes d’or & 
d’argent , en riches habits , en armes , en 
parfums , en chevaux , & en mulets ; c’eft- 
à- dire , ce que chaque pais avoir de mcllr 
leur, 
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Les Ammonites apportoient des prefens 
à Ozias : & Tou nom écoic célèbre juiqu’aux 
confins de l’Egypte. 

On- comptoir parmy ces préfen^, non- 
feulement l’or & l’argent , mais encore des 
troupeaux : Et c’eft ainfi que les Arabes 
payoient pat an à Jofaphat fept mille fept 
cens béliers , & autant de boucs ou de che- 
vreaux. 

VI. PROPOSITION. 

C^udîiiéme fonree des richejfes : les impôts 
epue payoit le peuple. 

Dans Cous les états , le peuple contribue 
aux charges publiques , c’eft - à - dire , à fa 
propre confervation : & cette partie qu’il 
donne de fes biens luy en aflurc le telle , 
avec fa liberté & lôn repos. 

L’ordre des finances fous les rois David 
& Salomon étoit : qu’il y avoit un furinten- 
dant prépofé à tous les impôts , pour don- 
ner les ordres generaux. 

Il y avoit pour le détail , douze intendans 
diftribuez par cantons : & ceux - cy étoient 
chargez , chacun à fon mois , des contribu- 
tions necelTaires à la dépenfe du roy , & de 
fa maifon. Leur département étoit grand : 
puis qu’un feul avoit à là charge Soixante 
grandes villes environnées de murailles , avec 
des ferrures d’airain. 

On lit aulTi de Jéroboam : Que Salomon « 
qui le voyoit dans fa jeunelTe , homme de «c 
courage appliqué , & indullrieux : ou agil- « 
fant , ( comme parle l’original ; ) le pré- #e 
pofa aux tribus de la mailbn de Jofeph. c< 
jC’eft - à - dite , des deux tribus d’Ephraïm 
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& de Manaffés. Ce qui montre en pafTant, 
les qualivcz qu’un (âge loy demandoit pour 
de telles fondions : encore que fa pruden- 
ce aie été trompée dans le cnoiz de la per- 
ibnne. 

VII. PROPOSITION. 

Le prince ieit mtderer les impôts , ne 
point neenbler le peuple. 

*• Qui preffe trop la mamelle pour en tirer 
** du lait en l'échaufFant , & la tourmentant , 
•• tire du beurre ; qui fe mouche trop fortc- 
•• mène , fait Tenir le fang : qui ptefle trop 
•• les hommes , excite les reroltes âc les fédi- 
** tiens. C’eft la règle que donne Salomon. 
L’exemple de Roboam apprend fur cela 
le devoir aux rois. 

Comme cette hiftoire cft connue , êc qu’el- 
le a déjà été touchée cy- devant, nous fe- 
rons feulement quelques réâéxions. 

En premier lieu , fur les plaintes que le 
peuple ht à Roboam contre Salomon , qui 
avoir fait des levées extraordinaires. Tout 
abondoit dans Ibn regne , ainh que nous 
avons vu. Cependant comme l’hiftoirc fain- 
te ne dit rien contre ce reproche , & qu’il 
y paffe au contraire pour avéré j il eft à 
croire que fur la fin de fa vie abandonné à 
' l’amour des femmes , fa foiblclTc le portoic 
i des dépenfes exceflhves , pour contenter 
leur avance , & leur ambition. 

C’eft le malheur , ou plûtôt l’avcuglc- 
tnent où font menez les plus fages rois 
par ces déplorables dépenfes. 

En fécond lieu , la réponfe dure & me- 
naçante de Roboam pouiTa le peuple à la 
' révolté ; 
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teyoltc : dont l’effet le plus rcmaïquable 
fut d’accabler’ à coups de picrtc Aduram 
chargé du foin des tributs , quoi qu’enroyé 
pat le roy pour l’cxccuiion de fes rigoureu- 
îcs réponfes. Ce qui effraya tellement ce 
prince , qu’il monta précipitamment fur foti 
char , & s’enfuit vers Jerufalcm : tant il fc 
vit en péril. 

En troifiéme lieu , la dureté de Roboam 
â refufer tout fQulagement à Ton peuple , Sc 
la menace obftmée d’en aggraver le joug 
iufqu’à un excès infupponable , a mis ce 
prince au rang des infeniez., A Salomon fuc- " 
céda la folie de la nation , dit le Saint Efprit } « 
& Roboam deftitué de prudence , qui aliéna 
le peuple par le confeiî qu’il fuivit. Juf- « 
ques - là que fon propre fils & fon fuccefleur 
Abiam , l’appelle : Ignorant , & d’un cœur « 
lâche. « 

En quatrième lieu , cette réponfe orgueil- 
leufc & inhumaine, eft attribuée à un aveu- 
glement permis de Dieu , Sc regardé comme 
un effet de cette juftice qui met refprit do 
vertige dans les confeils des rois. Le roy '* 
n’acquiefça pas à la pricre de fon peuple ; « 
parce que le Seigneur s’étoit éloigné de luy , « 
pour accomplir la parole d’Ahias Silonite : « 
qui avoir prédit du vivant de Salomon la ré- 
volté des dix tribus , Sc la divifion du royau- 
me. Ainfi quand Dieu veut punir les peres, 
il livre leurs enfans aux mauvais confeils , 
Sc châtie tout enfemble les uns les autres. 

En cinquième lieu , la fuite eft encore plus 
terrible. Dieu permit que le peuple foulevé 
oubliât tout refpeft, en maffacrant comme 
aux yeux du roy un de fes principaux minif- 
tres , & renonçant tout ouvertement à l’o- 
béïffancc. 

l /. f 4Vf. V 

4 
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En fîxiéme lieu , ce n’eft pas que ce ttiaCi 
facrc 8c cette révolte ne fuflent des crimes. 
On fçait alTez que Dieu en permet dans les 
uns , pour châtier ceux des autres. Le peu- 
ple eut tort , Roboam eut tort : & Dieu 
punit rénorme’ in jufticc d’un roy , qui fe 
îàifoit un honneur d’opprimer fon peuple , 
c’eft - à - dire , fes enfans. 

En feptiéme lieu , cette dureté de Roboam 
effaça par un feul trait le fou venir de Da- 
vid , & de toutes fes bontez ; aulfi* bien que 
celuy de fes conquêtes , & de fes autres gran- 
** des aftions. Qncl intérêt, dit le peuple d’If- 
” racl , prenons - nous à David ? & que nous 
” importe ce que deviendra le fils d’ifàï î O 
’’ David ! pourvoyez à vôtre maifon , & à la 
tribu do Juda. Pour nous allons - nous - en 
" chacun chez nous , fans nous foncier de 
” David , ni de fa race. Jerufalem , le temple, 
la religion » la loy de Moïfc , fiirent aulfi 
oubliez : 8c le peuple ne fut plus fenfible 
qu’à fa vengeance. 

Enfin en huitième Heu , quoique l’attentat 
du peuple fut inexcufable, Dieu'fembla vou- 
loir enluite autorifer le nouveau royaume qui 
s’établit par ce foulevement : & il défendit 
à Roboam de faire la guerre aux tribus re- 
» voltées : Parce que, dit -il , tout cela s’eft 
»> fait par ma volonté ; par ma permilfion ei- 
prefle , & par un jufte confeil. Jéroboam 
paroît devenir un roy légitimé , par le don 
que Dieu lui fit du nouveau royaume. Scs 
fuccefleurs conlfammcnt furent oc vrais rois, 
que Dieu fit facrer par fes prophètes. Ce 
n’éroit pas qu’il aimât ces princes , qui fai- 
foient regner toutes fortes d’idolâtries , & de 
méchantes aftions : mais il voulut lailTcr 
aux rois un monuraent éternel , qui leur fift • 
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fcntir combien leur dureté envers leurs fujets 
écoit odieufe à Dieu , Sc aux hommes. 

VIII. PROPOSITION. 

Conduite de ^ofeph dans:te temps de cetti 
horrible famine , dont toute l’Egypte 
& le' voifinage furent aÿligex.. 

|ofcph en vendant du bled aux Egyptiens, 
niit tour l'argent de l’Egypte dans les cofFres ixv\ii 
du roy. Par ce moyen il acquit auffi pour le 

{ >tince tous leurs bcRiaux , & enHn toutes fe^, 
eurs terres , & même jufqu’à leurs perfon- 
nes , qui furent mifes dans la fervitude. 

Loin de s’ofïènfer de cette conduite, tou- 
te rigoureufe quelle paroifle, la gloire de 
jofeph fut immortelle. Ce fage miniftre 
tourna tout au bien public. Il fournit au 
peuple ;dcquoy enfemcncer leurs terres , que 
Pharaon leur rendit. Il régla les impôts 
qu’ils dévoient au roy , à la cinquième par- 
tie de leurs revenus : & ht honneur à la reli- 
gion , en exemptant de ce tribut les terres 
lacerdotales. C’eft ainfi qu’il accomplit tout 
le devoir d’un zélé miniftre envers le roy , 

& envers le peuple ; & qu’il mérita le ti- 
tre ; De fauveur du monde. - et Cen.xh, 

4Î- 

IX. PROPOSITION. 

Remarques fur les paroles de Jisus- 
'Christ ^ de fes Apôtres , touchant 
les tributs. 

s 

Rendez à Céfar ce qui cft à Céfar : & à *e l'Ufth. 
Dieu ce qui cft à Dieu , dit J t s u s - « 

C H R I J T, Poui prononcer cette fentencc , « 

Vij 
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fans demander comment , & arec quel or- 
dre fc levaient les impôts ; il ne regarde que 
l’infcription du nom de Céfat gravé fur la 
moonoyc publique. 

’ Son Apôtre prononce de même : Rendca 
” le tribut a qui vdlis devez le tribut ; & Tim- 
** pôt à qui vous devez l’impôt : ( en argent 
” ou en efpcce, félon que la codtume l’éta- 
” blit : ) l’honneur à qui vous devez l’hon- 
” neur : la crainte à qui vous devez la crainte. 

Saint Jean - Baptifte avoit dit aux publia 
cains chargez de lever les droits de l’em- 
pire : N’exigez rien au-delà de.ee qui vous 
cft ordonné. 

La religion n’entre point dans les maniè- 
res d’établir les impôts publics , que chaque 
nation connoît. La feule réglé . divine, Sc 
inviolable parmy tous les peuples du mon- 
de , eft de ne point accabler les peuples ; ■& 
de mefurer les impô.s fur les befoias de l’éx 
îat , & fur les charges publiques. 

X. PROPOSITION. 

i 

Héjîéxions fur t* ieBrine précedetltt : fS* 
définition des veritnbles richejfes. 

On doit conclure des palTages que nous 
Savons rapportez : que les véritables richef^ 
fes font celles que nous avons appellécs na- 
lurelles , à caufe qu’elles fourniffent à la 
nature fes vrais belbins. La fécondité de la 
terre , & celle des animaux , eft une fourcc 
înépuilkble des vrais biens ; l’or & l’argent 
ne font venus qu’après , pour faciliter les 
échanges. 

Il faut donc à l’exemple des grands rois 
que nous avons nommez , prendre un l'oia 
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particulier de cultiver la terre , Se d’entrete- 
nir les pâturages des animaux , avec l’art 
vraiment fruftueux d’élever des troupeaux ; 
conformément à cette parole : Ne. négligez ** 
point les ouvrages , quoique laborieux de la ** 
campagne , Se le labourage que le* Très- ** 
‘Haut a créé. Et encore : Prenez garde à ** 
vos beftiaux : ayez foin de les bien cotmoi- *' 
tre. Confiderez vos troupeaux. “ 

Le. prince qui veille à ces chofes , rendra 
Ton peuple heureux , & fon état floriâant^ 

XI. proposition. 

X,et vrftyes richejfes Xu» rojaumt f$»t 
Us hommes» 

On eft ravy quand on voit fous les bon* 
rois , la multitude incroyable du peuple par 
la grandeur éronnanre des armées. Au con- 
traire , on eft honteux pour Achab , Se pour 
le royaume d’Ifracl épuifé de peuple , quand 
on voit camper fon armée : Comme deux “ 
petits troupeaux de chèvres. Pendant que *< 
l’armée Syrienne qu’elle avoit en tête , cou- 
vroit route la face de la terre. 

Parmy le dénombrement des richelTes im- 
menfes de Salonàon , il n’y a rien de plus beau 
que ces paroles : Juda , & Ifra'él , étoient «* 
innombrables comme le fable de la mer. •* 
Mais voicy le comble de la félicité , Sc 
de la tichelfe. G’eft que tout ce peuple in- 
nombrable : Mangeoit , & beuvoit du fruit «c 
de fes mains , & chacun fous fa vigne , & « 
fon figuier , Se étoit en joye. Car la joye <• 
rend les corps fains & vigoureux : & fait 
profiter l’innocent repas que l’on prend avec 
[a, füit^le , loin de U crainte de l’cnnemy 3 
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& bcniffant , comme l’auteur de tant de 
biens , le prince qui aime la paix ; encore 
- qu’il foit en état de faire la guerre , & ne la 
craigne que par bonté , 5c par juftice. Un 
peuple triftc & languiffant , perd courage , 
5c n’eft propre à rien : la terre même fe 
leffent de la nonchalance où il tombe ; & les 
familles font foibles , 5c délblécs. 

XII. PROPOSITION. 

Moyens certains d’augmenter le feuple. 

C’eft qu’il foit un peu à fon aife , comme 
on vient de voir. 

Sous un prince fage l’oifiveté doit être 
odieufe ; 5c on ne la doit point laifTer dans 
la joüiffance de fon injufte repos. C’eft elle 
qui corrompe les meeurs , 5c fait naître les 
brigandages. t£ile produit aulE les man- 
dians , autre race qu’il faut bannir d’un 
royaume bien policé ; 5c fc fouvenir de cette 
” loy : Qu^il n’y,ait point d’indigent, ni de 
** mandianc parmy vous. On ne doit pas les 
compter parmy les citoyens , parce qu’ils 
font à charge à l’état , eux 5c leurs enfans. 
Mais pour ôter' la mandicité ; il faut trou-' 
ver des moyens contré l’indigence. 

Sur tout il faut avoir foin des mariages : 
rendre facile , 5c heureufé l’éducation des en- 
fans : 5c s’oppofer aux unions illicites. La 
fidelité , la fainteté , 5c le bonheur des ma- 
riages eft un intérêt public , 5c une fource de 
félicité pour les états. 

Cette loy eft politique , autant que mo- 
»y raie 5c religieufe : C^il n’y ait point de 
« femmes de mauvaife vie parmy les filles d’If- 
raél : ni de débauché parmy fes ^fans. 
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Soient msuciites de Dieu & des hommes , 
les unions dont on ne veut point voir de 
fruit , & dont les voeux font d’être ftëriles. 
Toutes les femmes de la famille d’Abime- 
Icch le devinrent , par un exprès jugement 
de D eu , à caufe de Sara femme d’ Abraham. 
Au contraire , Dieu farorife , & bénit les 
fruits des mariages légitimes. On voit croî- 
tre fes enfans autour de fa. table comme de 
jeunes oliviers. Une femme ravie d’être 
xnere , eft regardée avec complaifance de ce- 
luy qu’elle a rendu pere de h aimables en- 
fans. On leur apprend , que la modeftie, la 
frugalité , & l’épargne conduite par la rai- 
fon , eft la principale partie de la richelTe ; 

& nourris dans une bonne maifbn , mais re*^ 
glée , ils fçavent méprifer la vanité qu’ils 
n’ont point vue chez leurs parens. 

La loy fécondé leurs dehrs quand elle ré- 
prime le luxe. Les premiers qu’elle fbule- 
voit contre leurs enfans déréglez , étoient les 
peres & les meres , qu’elle contraignoit à les 
déférer au magillrat , en luy difant : Voilà •« 
nôtre fils defbbéïfTant , qui fans écouter nos “ 
avis & nos correéfions , paffe fa vie dans la “ 
bonne chere , dans le defordre , & dans la *« 
débauche. La peine de ce débauché incor- 
rigible étoit : D’être lapidé ; & tout Ifraël « 
fàifi de crainte fe rctiroit du defordre. On «« 
n’en étoit pas quitte en difant, je ne fais tort 
à perfonne ; on fe trompe. Dans les dére- 
glemcns qui empêchent , ou qui troublent 
les mariages , il faut éviter & punir , non- 
fculcment le fcandale , l’injure qu’on fait aux 
particuliers ; mais encore celle qu’on fait au 
public , qui eft plus grande & plus férieufe 
qu’on ne penfe. 

Concluons donc arec le plus fage de tous 
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•J les rois : La gloire du roy 8c fa dignité i 
» cft la multitude du peuple : fa honte cft de 
H le voir amoindri Ôc diminué par fa faute. 



ARTICLE II. 



Les confeils. 

N O ü s en avons déjà beaucoup parlé i 
8c pofé les principes : fur tout quand 
nous avons traité des moyens dont un prin- 
ce fc doit fervir pour acquérir les connoif- 
fances qui luy font necelTaires pour bien 
gouverner. Mais l’on approfondit icy en- 
core davantage , ce qui regarde une matière 
de cette importance ; & l’on réunit fous un 
même point de vue , les préceptes 8c les 
exemples que l’écriture nous fournit , mê- 
me quelques-uns de ceux qui fe trouvent 
(difperfez dans cet ouvrage ; afin qu’après 
en avoir pofé les principes , on en puiiTe 
voir dans un même lieu l’application 4c U 
détail dans toute fon étendue.' 



I. PROPOSITION. 

miniflres , $u officiers ,f>nt retffStf^He^ 
auprès des anciens rois. 

Sous David, Joab commandoit t’armée : ’ 
Banaïas avoir la conduite des légions Cere- 
thi , & Phelethi , qui étoient comme la gar- 
de du prince ; & ferabloient être détachez 
du commandement general des armées , fous 
un chef particulier , qui ne répondoit qu’au 
roy, Aduram éfoit chargé des tributs , ou 

finances^ 
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finances. Jolaphac étoit fccretaire , & aar- 
de des regifti-cs. Sina , qu’on appelle ail- 
ears , Saraia cft appcilë , 5cribe : homme 
lettre auprès du prince. Ira étoit prêtre de 
Dand. Jonathan oncle de David , fon con- 
leiller ; homme intelligent , & lettre. Il 
étoit avec Jahiel gouverneur des enfans du 
roy. Achitophcl fut le confeillcr du roy • 
& après hiy Joïada , & Abiathar : & Chu- 
lai étoit l’amy du roy. 

On marque auprès de Salomon , des per- 
fonnes appellces gens de lettres. Banaïas 
commandant les troupes. Aza’rias , fils de 
Nathan , étoit à la tête de ceux qui affif- 
toient auprès du roy. Zabud étoit prêtre 
& l'amy du roy. Ahifar , ( s’il étoit per- 
mis de traduire ainfi , ) étoit grand maître 
de fa maifon. Et Adoniram étoit chargé 
des finances. ° 

On nomme'auffi les grands prêtres , ou 
les principaux d’entre les prêtres qui étôicnt 
alors ; pour montrer que leur facré minif- 
terc leur donnoit rang parmy les officiers 
publics : & que fous les rois ils fc mêloient 
des plus grandes affaires. Témoin Sadoc 
qui eut tant de part a celle , où il s’agifloit 
de donner un fuccefleur au royaume. 

La dignité de leur facerdoce étoit fi émi- 
nente J cjuc cct celât donnoit lieu à dire i 
les enfâns de Dâvid étoicnr prêtres. 
Quoiqu’ils ne pùflent pas l'être , n’étant 
de la race facerdotalc , ni de h tribu 
<l’ou les prêtres étoient tirez. Mais on leur 
donnoit ce grand nom , pour montrer la 
part qu’ils avoient dans les grandes affaires. ' 
Ce qui fcmble être la même chofe , que ce 
que récriture remarque ailleurs : Les «r- « 
fans de David écoieni les premiers fous la « 
I /. Part* Y 



I. Paraf, 
Kxvii. 

»»- 33 34« 



?. Rtg. 
ty- I. 5 . 

4- r 4 . 



ihid. 



;. Reg. 

». 8 . ji. 

44 • 

I. Rev, 

nlii. isi 



I. Pardi. 

17 . 



Digilized by Googic 



■*"L"_** 

î,4t P O 1 I T I Q^U * 

maia du roy. C’eft- â - dire , étoient les prc4 
miers i porter , Se à exécuter les ordres, 
î. Parai. Le foin qu’on prenoit à les élever dans 
Mjrvi. II. les lettres , paroît par la qualité d’homme 
lettré , qu’on donne à Jonathan leur gou> 
verneur. 

Il eft aulli marqué fous Ozias , que les 
troupes étoient commandées par Jehiel , & 
Maalias , qui font appeliez feribes , doâieurs, 
ou gens de lettres. Pour montrer , que les 
grands hommes ne dédaignoient pas de join- 
dre la gloire du fçavoir , à celle des armes. 

Ce qu'on appelle lettrez , étoient ceux qui 
étoient verfez dans les loix, & qui diri- 
geoient les confeils du prince à leur obfcr- 
vance. 

Le foin de la religion le déclare non-lcu- 
lement par la part qu’avoient les grands 
prêtres dans le miniftere public ; mais en- 
core par l’office de prêtre du roy , qui 1cm- 
blc être celuy qui rcgloit dans la maifon du 
prince les affaires de la religion. Tel étoit , 
comme ou a vi3 , Ira fous David : Sc Za- 
bud fous Salomon , dont il cA; encore ap- 
pellé, l’amy. 

Cette qualité d’amy du roy , qu’on a vue 
dans le dénombrement des miniftres pu- 
blics , appeliez & caraéterifez par un terme 
particulier , ett remarquable j Sc faifoit fou- 
venir le roy , qu’il n’étoit pas exempt des 
befoins Sc des roiblclTes communes de la na- 
ture humaine ; & qu’ainfi , outre fes autres 
miniftres , qu’on appclloit lés conlcillcrs , 
a caufe qu’ils luy donnoient leurs avis fur les 
affaires , il devoit choilîr avec foin un amy ; 
c’eft- à -dire , un dépolitairc de lés peines 
fccrctes , & de fes autres fentimens les plus 
intimes. 
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La charge <Jc fccretairc , & de garde des 
regiftres puolics , fcmble originairement ve- 
nir de Moïfe , à qui Dieu parla ainfi : Ecri- ce 
vez cccy, dans un livre ( la défaite des Ama- ce 
keites , ) pour fervir de monument éternel : et 
car je détruiray de deflbus le ciel le nom e« 
d’Amalec. Comme s’il dilôit : Je veux o« 
que l’on (e fouvienne des faits mémorables : 
afin que le gouvernement des hommes mor« 
tels conduit par reipcricncc de les exemples 
des chofes paffées, ait des confeils immorr 
tels. 

C’eft par le moyen de ces regiftres , <^u’oa 
fe fbuvenoit de ceux qui avoient fervi l’etat ; 

f >our en marquer la reconnoi (Tance envers 
eur famille. 

Une des maximes les plus (âges du peu'^ 
pie de Dieu étoir , que les (crvices rendus 
au public ne fuflent point oubliez. Ainlî 
dans le fac de Jéricho , on publia cet or- 
dre : Que cette ville (bit anathème : que la « 
feule Rahab vive , elle ic toute fa famille : «« 
parce qu’elle a (auvé nos envoyez. « 

Lorfqu’on pa(Ta au (il de l’épée tous les 
habitans de Luza , on eut foin de fauver 
avec toute (a parenté , ccluy qui avoit mon- 
tré le pafTage par oà l’on y aborda. 

Le public ordinairement palTe pour in- 
grat : & il étoit de l’intérêt de l’état de le 
jpurger de cette tache , afin qu’on fût invité 
a bien (ervir. 

Perfonne n’ignore comme AlTucrus roy 
de Perfe dans une infomnie qui le travail- 
loit , (è fit lire les archives , où il trouva le 
fervice de Mardochée qui lui avoit (auvé la 
vie , cnregiftré fuivant la coutume : & com- 
me il fut excité par cette lefture à le rccon-i 
noître par une récompenfe éclatante , mais 
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plus gloricufe au roy , qu’à Mardochéc 

même. 

LoiTqu’on informa Darius , roy de Pcrfc , 
‘ de la conduite des Juifs retournez dans leur 

pais , fes officiers les interrogèrent pour eu 
rendre compte au roy : & luy racontèrent 
ce que leurs vieillards avoient répondu , 
touchant les ordonnances de Cyrus dans' U 
première année de fon régné. Après quoy 
I. Efilr. ” ajoûtoient ces paroles : Maintenant , s’il 
V . 7. 17. >» plaît au roy , il fera rechercher dans la 
» bibliothèque royale , 6 c dans les regillres 
», publics qui fc trouveront à Babylonc , ce 
3 , qui a été ordonné par Cyrus fur la réédifi* 
M cation du temple : & il nous expliquera fes 
Ibid. ». ” volontez. Les regiftres fc trouvèrent non 
I. 1. CT* point à Babylonc , comme on avoit cru , 
y* 2* priais dans Ecbatanes : tout y étoit confor- 

me à la prétention des Juifs , qui auffi fut 
autorifé par le roy. 

Tel étoit l’ufagedcs regiftres publics : & 
de la charge établie pour les garder. Elle 
confervoit la mémoire des fervices rendus ; 
elle immortalilbit les confeils : 8c ces archi- 
ves des rois en leur propofant les exemples 
des fîécles pafTez , étoient des confeils tou- 
jours prêts à leur dire la vérité , 8c qui ne 
pouvoicnt être flateurs. 

Au refte, on ne prétend pas propofer 
pour réglés invariables ces pratiques des 
anciens royaumes ; 8c ce dénombrement 
des officiers de David 8c.tle Salomon : c’eft; 
affez qu’ils puifTent donner ^es vû«s aux 
grands rois , dont la prudence fc gouvcir 
ncra félon les lieux 8c les temps. 
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II. PROPOSITION. 



Les (onfeils des rois de Perfe , far qui 
dirigez» 

Le roy confulta les fagcs qui cioient tm1- “ 
jours auprès de fa perfonne , qui fçavoicnt ** 
ks loix , & le droit , & les coûturacs des « 
ancêtres : 8c il faifoit tout par leur confeil. « 
Les premiers , & les plus intimes , étotenc 
les fept chefs. Ou , fi l’on veut traduire ain- 
ü , les fept ducs , ou les princes des Perles 
& des Médes , qui voyoïcnt le roy. Car 
le refte , même des feigneurs , ne le voyoient 
gueres. 

III. PROPOSITION. 

Réflexion fur l’utilité des regiflres fuhlics , 
joints aux confeils vivans. 

L’utilité des regiftres publics était ap- 
puyée fur cette fentence du Sage : Qu’eft- « 
ce qui a été ? Ce qui fera. Qu’eft ce qui a « 
été fait î Ce qui fera encore. Il n’y a rien ce 
de nouveau fous le foleil : & perfonne ne ce 
peut dire , cela cft nouveau : car il a déjà ce 
précédé dans les fiécles qui ont été avant ce 
nous. Et les grands évenemens des choies ce 
humaines ne font , pour ainfi parler , que 
fc rcnouvcllcr tous les jours fur le grand 
théâtre du monde. Il femblc qu’il n’y a qu’i 
confultcr le palTé , comme un fidèle miroir 
de ce qui fe jaffe â nos yeux. 

D’autre coté le Sage ajodte , que quelques 
regiftres qu’on tienne , il échape des cir- 
conftanccs qui changent les chofes. Ce qui 
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»> luy fait dire : La mémoire des chofès pa(- 
n fées fe perd : la pofterité oubliera ce <jui 
33 eft arrivé auparavant. Et il eft rare de trou* 
ver des exemples , qui quadrent jufte avec 
les évenemens fur Icfquels il fe faut déter- 
miner. 

Il faut donc joindre les hiftoircs des temps 
palTez avec le confeil des fages ; qui bien 
inftruits des coutumes Sc du droit ancien , 
comme on vient de dire des miniftres des 
rois de Perfe , en fçaehent faire l’application 
à ce qu’il faut régler de leurs jours. 

De tels miniftres font des regiftres vivans, 
qui toujours portez à conferver les antiqui- 
tez , ne les changent qu’étant forcez par des 
neccllitez imprévûcs & particulières ; avec 
un efprit de profiter à la fois , & de l’expé- 
rience du pallé , & des conjonfturcs du pré- 
fent. C’eft pourquoy leurs confeils fages Sc 
fiables produifent des loix , qui ont toute la 
fermeté , & pour ainfî dire , l’immobilité , 

«) dont les chofes humaines font capables. Si 
» vous l’avez agréable , difent ces miniftres à 
3Ê Affuerus , qu’il parte un édit de devant le 
3* roy , félon la loy des Perfes 8c des Médes , 

»• qu’il ne foit point permis de changer : Sc 
m qui foit publié , pour être inviolable dans 
»i toute l’étendue de vôtre empire. 

C’étoit l’cfprit de la nation : & tant les 
rois , que les peuples , tenoient pour ma- 
xime , cette immutabilité des decrets pu- 
blics. 

Les grands qui vouloient perdre Daniel , 

33 vinrent dire au roy : N’avez- vous pas dc- 
9» fendu de faire durant trente jours aucune 
3^ prière aux dieux & aux hommes , fous pci- 
39 ne d’être jetté dans la foffe aux lions. H 
39 eft ainfi , répondit 1; roy : & il a été pro* 
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tioncé par un édit , qui doit être inviolable <« 

3 jamais. n 

QMnd après il voulut chercher une cx- 
eufe laveur de Daniel , qui avoir prié trots 
fois le jour tourné vers Jerulalem , on oza . 

luy dire : Sçaehez, prince , qucc’eftla loy ** ' ' 

des Médes & des Perfes , qu’il n’cft pas per- " 
mis de changer les ordonnances du roy. " 

C’étoit en effet la loy du pais : mais on 
abufe des meilleures cnofes. La première 
condition de ces loix , qu’on doit regarder 
comme facrées , & inviolables ; c’eft qu’el- 
les foient juftes : & on appercevoit du pre- 
mier regard une impiété ttianifefte , à vou- 
loir faire la loy à Dieu même, & à luy dé- 
fendre de recevoir les vœux de fès ferviteurs. 

Le roy de Perle devoit donc connoître ; ^ 

Qu’il avoit été furpris dans cette loy. Com- «c iVià. tf. 
me il eft exprclTément marqué. Et que c’é- 
toit-là une cabale des grands contre fbn fer- 
vice , afin de perdre Daniel , le plus fidèle < 

& le plus utile de tous fes minières , dont le 
crédit leur donnoit de la jaloufic, 

IV. proposition. 

Le prince fe doit faire foulager* 

C’eft le confeil que dtmna Jéthro' à Moh 
fe , qui par un zélé de la juftice , &'une 
immcnlè charité , vouloir tout faire par luy- 
meme. Que faites vous, luy dit-il, en te- <e Exod. 
nant le peuple du matin au foir à attendre « xvUi. i^. 
vôtre audience ? Vous vous confumez par « 
un travail inutile , vous & le peuple qui vous ce 
environne : vous entreprenez un ouvrage qui cc 
palTe vos forces. Refervez - vous les gran- ce 
des affaires : ÔC choifilfez lcs plus fages Sc ce 
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M les çlus craignans Dieu, qui jugent le peu- 
M pie a chaque moment : ( qui expédient les 
M affaires à mefure qu’elles viennent ; ) & qui 
» vous faffent rapport de ce qu’il y aura de 
» plus important. 

Remarquez trois fortes d’affaires. Celles 
que le prince fe referve CTprelTcmcnt , & 
dont il doit prendre connoiffance par luy- 
jnême. Celles de moindre importance , dont 
la multitude l’accableroit y 8c aufli qu’il laif- 
fe expédier à Tes officiers. Enfin celles dont il 
ordonne qu’on luy fera rapport , ou pour les 
décider luy- même , ou pour les faire exami- 
ner avec plus de foin. Par ce moyen , tout 
s’expedie avec ordre & dilUnéfion. 

V. PROPOSITION. 

Les plus fages font les plus dociles à ' 
croire confeil. 

MoiTc nourry dès fan enfance dans toute 
la fagclfc des Egyptiens , & de plus infpiié 
de Dieu dans le degré le plus éminent de la 
prophétie : non feulement confulce Jéthro, 
& luy donne la liberté de luy r^rocher dans 
l’iramenficé de fbn travâil une cfpcce de folie -, 
mais encore il reçoit fon avis en bonne part, 
& il exécuté de point en point tout ce qu’il 
luy confeilloit. C’eft ce qui vient d’étre dit. 

N'avons - nous pas aufli déjà vil avec 
quelle docilité David trop accablé de douleur 
de la mort de fon fils Abfalon , écouta les 
reproches amers' de Joab , fe rendit à fon 
confeil , & changea entièrement de condui- 
te ? Et Salomon le plus fage des rois , ne 
demandoit - il pas à Dieu un cœur docile , 
en luy demandant la fagelTc i ■ 
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VI. PROPOSITION.^ 

Le confeil doit être choifi avec difcretion» 

Ayez plufieurs hommes avec qui vous “ 
viviez en paix : ( à qui vous donniez accès " 
auprès de vous : ) mais pour confeillcr , “ 
choihiTez - en un entre mille. “ 

VII. PROPOSITION. 

' Le confeiller du prince doit avoir pajfé 
par beaucoup d'épreuves, 

Ccluy qui n’a point été éprouvé , que ce 
fçait-il? il ne fçait rien ; il ne fe connoît 

Î 'as luy-mêrae ; & comment démêlera-t-il 
es penfées des autres , qui cft le fujet des 
plus importantes deliberations > Au contrai- ec 
re : Celuy qui eft exercé penfêra beaucoup , « 
continue le Sage. Il ne fera rien Icgercment, 

& ne marchera point à l’étourdy. 

C’eft ce qui railoit dire au faint homme 
Job : Où fe trouvera la fagelTe î On ne la ce 
trouvera pas dans la terre de ceux qui vi- ce 
vent doucement : ( nonchalamment parmy ce 
les plaifirs. ) ce 

Et encore : Elle eft cachée aux yeux des ce 
hommes : les oyfeaux , ( les cfprits fubli- ce 
mes qui fcmblent percer les nues , ) ne la ce 
connoiflem pas. La mort , ( l’extrême vieil- ce 
lefte ^ a dit : Nous en avons oüy la renom- ce 
mée. C’eft à force d’experience , en pâtiffant ce 
beaucoup , qu’à la fin vous en acquererez ce 
quelque petite lumière, _ u 
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VIII. PROPOSITION. - 

Q^lque fein que h prince ait pris de 

choifir , & d'éprouver fon confeil , il 
ne s'y doit point livrer. 

T.ccli, 33 Si vous avez un amy , acqucrcz-lc avec 
7* 93 épreuve , & ne vous livrez point à luy par 

93 trop' de facilité. 

Le caradere d’un prince livré le fait con-, 
noître, & méprifer. 

33 Hcrode ( Agrippa , roy de ]udée, ) étoit 
xx.u.st. » irrité contre ceux de Tyr & de Sidon. Us 
33,1e vinrent trouver d’un commun accord ; 
*9 & ayant gagné Blafte qui étoit diambel- 
93 lan du roy , ils demandèrent la paix , parce 
99 que leur pa'is tiroit fa fubfiftance dris Terres 
»9 du roy. Hcrode donc ayant pris jour pour 
39 leur parler , parut vêtu d’une robe royale ; 
9* & étant fur fon trône , il les' harangüoit : 
99 ( dans une audience publique , félon la cou- 
99 tume du temps. ) Et le peuple difoit : C’eft 
99 un Dieu qui parle , & non pas un homme. 

On voit icy une ambaflade folcmnclle , 
une audience publique avec tout l’appareil 
de la royauté , les acclamations de tout la 
peuple pour le prince qui croit avoir tout 
fait : mais on fçavoit le fond ; c’eft enfin 
que les Tyriens avoient mis Blafte dans leur 
intérêt , qui étoit grand dans cette affaire ; 
& peut-être l’avoient-ils corrompu par pré- 
fens. Quoy qu’il en foit , tout étoit fait avant 
le traité folcmnel : & fi l’on en fit l’honneur 
au roy ; tout le monde fçavoit , & on fe 
nommoit à l’oreille , le vray auteur du fuc- 
cçs. 

Le Saint-Efprit n’a pas dédaigne de xnar'< 
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^uct en un mot , ce caraftere d’Hcrode 
Agrippa : pour apprendre aux princes qui 
ne font que vains , l’cftime qu’on fait d’eui, 

& comme on les repaît d’une faufTe gloire. 

IX. PROPOSITION. 

Les esnfeils des jeunes gens qui ne font 
fus nourris aux affaires , ont une fuite 
funefle : fur tout dans un nouveau 
régné. 

Sur la plainte de Jéroboam faite i Ro- 
boam Hls & fuccelTeur de Salomon , à la tête 
des dix tribus ; pour luy demander quelque 
diminution des impôts du roy fon pere. Ce 
' prince leur répondit ; Venez dans trois jours. " )■ Keg. 

Et le peuple s’étant retiré , il tint confeil avec 
les vieux confcillcrs du roy fon pere. Et leur « ^ 
dit : Quel confeil me donnez-vous ? & quelle « 4, * 

réponfcTeray-je à ce peuple ? Ils luy dirent : « tr f‘q. 

Si ( aujourd’huy , Sc dans le commencement “ 
de vôtre régné ) vous déferez à leur prière ; '* 

& que vous leur difiez des paroles douces : '* 
ils vous ferviront le refte de vos jours. Ro- « 
boam méprifa le confeil de ces fages vieil- " 
lards : & appclla les jeunes gens , qui avoient 
été élevez auprès de luy , & qui le fuivoient « 
toujours. Ils luy parlerei# comme de jeu- «« 
nés gens nourris avec luy dans les plaifirs : « 

& ils luy dirent : Répondez ainfi à ce peu- <c 
pie. Mon petit doigt eft plus gros que tout » 
le corps de mon pere ; mon pere vous a im- «c 
pofé un joug pelant , & moy je l’augmen- « 
teray : mon pere vous a frapez avec des c« 
fouets y Sc moy je vous fraperay avec des « 
verges de fer. Roboam félon ce conlcU , ce 
lorlquc Jéroboam arec tout le peuple rc/mt « 
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»> à luy au troifiéme jour , leur répondit dure^ 
M ment : leur rep:ta les mêmes paroles que 
3» les jeunes gens luy avoient infpirécs : & rc- 
»3 jetta le confcil des vieillards. Il ne défera 
35 donc point aux prières de fon peuple : parce 
3» que le Seigneur s’éroit retiré de luy , pour 
» accomplir la prophciic d’Ahias le Silonitc 
35 fut la divilion du royaume. Quand les dix 
55 tribus curent oüy cette réponfe , ils fc retirc- 
55 rent , en fc difant les uns aux autres ; Quel 
55 intérêt avons -nous à la maifon de David ? 
55 Et que nous importe de conferver rheritage 
55 au fils d’ifar î Retirons - nous chacun dans 
» nos pavillons ; & que David gouverne fa 
n maifon. 

Ce fut d’abord à Roboam une fage pré- 
caution , de prendre un temps pour deman- 
der confeil : & de fe tourner vers les minif- 
tres expérimentez , qui avoient fervi fous 
Salomon. Mais ce prince ne trouva pas fa 
puilfancc , Sc fa grandeur aficz flattée par 
des confcils modérez. La jeunefle impetueu- 
fc & vive , luy plût davantage : mais fon 
erreur fut extrême. Ce que les fages vieil- 
lards confeilloient le plus, c’étoient des pa- 
roles douces : mais au contraire la fierc & 
imprudente jeunefTe , au lieu qu’en confcil- 
lant des chofes dures , elle devoir dü moins 
en temperer la riÇucur par la douceur des 
c^rcflTtons , joignit- l’infulte au refus ; & 
afircéta de rendre les difeours plus fuperbes 
& plus fâcheux , que la chofe même. C’ell: 
aum ce qui perdit tout. Le peuple qui avoit 
fait fa requête avec quelque modcftic , en 
” demandant feulement ; Une Icgcre diminu- 
” tion du fardeau : fut pouffé à Dout, par la 
dureté des menaces dont la réponfe fut ac- 
compagnée. 
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Ces téméraires confeillcrs ne manquoient 
pas de prétexte. Il fam, difbicnt- ils , abat- 
tre d’abord un peuple qui commence à lever 
la tête : fînon c’eft le rendre plus infolenr. 

Mais ils fc trompèrent , faute d’avoir fçd 
connoître la fecretre pente des ciix tribus à 
faire un royaume à part , & à fe defunic 
de celle de Juda , dont ils écoient jaloux. 

Les vieux confeillers , qui avoient vu li fou- 
vent du temps de David les trilles effets de 
cette jaloufîe , les vouloient remettre devant 
les yeux de Roboam , & les luy auroient pu 
faire entendre ; & bien inftruits de ces dan- 
gereufes difpofitions , ils confeilloicnt une 
douce réponlè. La jeunefle flateufe Sc bouil- 
lante méprilà ces temperamens : & porta la 
jaloufie des dix tribus , jufqu’à leur faire dire 
avec amertume & raillerie : Quel intérêt 
avons -nous à la grandeur de Juda î David 
contentez - vous de vôtre tribu. Nous vou- 
lons un roy tiré des nôtres. 

La puiflance veut être flatée ; & regarde 
les ménageraens comme une foiblcffe. Mais 
outre cette rai fon ; les jeunes gens nourris 
dans les plaifirs , ( comme remarque le tex- 
te facré, ) efpcroient trouver dans les ri- 
cheffes du roy, de quoy entretenir leur cu- 
pidité : & craignoient d’en voir la fource 
tarie , par la diminution des impôts. Ainfi 
en flattant le nouveau roy , ils fongeoient à 
ce fecret interet. 

Le caraélere de Roboam aidoit à l’erreur. *« 

C’étoit un homme ignorant , & d’un cou- « xiii. 7, 
rage timide , incapable de réfifter aux^re- « 
belles. Comme fon fils Abiam eft contraint ce 
de l’avouer. Ignorant : qui ne fçavoit pas 
les maximes du gouvernement , ni l’art de 
manier les efprits. Timide : & du naturel 
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de ceux qui fiers & menaçans d’abord , lâ- 
chent le pied dans le péril : comme on a 
vu que fit Roboam , lorfqu’il prit la fuite 
au premier bruit. Un homme vraiment 
courageux , eft capable de confeils modé- 
rez : mais quand il eft engagé , il fc foû- 
tient mieux. 

X. PROPOSITION. 

Il faut ménager les hommes d’importance, 
ne les pas mécontenter. 

Après la mort de Saul , lorfque tour le 
•’ monde alloit à David : Abner , fils de Ner , 
" ( qui commandoit les armées fous Saiil ^ ) 
” prit Ifbofeth fils de coroy , & le montra â 
" l’armée de rang en rang , & le fit recon- 
noître roy par les dix tribus. Un feul hom- 
me , par ion crédit fit un fi grand ou- 
vrage. 

Le même Abner maltraité par Ifbo/èth 
fur un fujet peu important, dit à ce prince: 
" Suis -je à méprifet moy, qui feul fidèle à 
” vôtre pere Saül , vous ay fait régner. Et 
” vous me traitez comme un malheureux pour 
une femme ? Vive le Seigneur j j’établiray 
” ,1e trône de David. Il le fit , & Ifbofeth fut 
abandonné. 

Ce n’eft pas feulement dans les règnes fbi- 
*’ blés ; & fous Ifbofeth : Qui craignoit Ab- 
” ner , & qui n’ofoit luy répondre : qu’on a 
befoin de tels ménagemens. Nous avons vû 
qi# David ménagea ]oab , & la famille de 
Sarvia , quoy qu’elle luy fût à charge. 

Quelquefois aiifti il faut prendre de vi- 
goureufes rélblutions : comme fit Salomon. 
Tout dépend de fçavoir conuoitre les con- 
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Jon£lures : & de ne pas pouflet toujours 
les biaves^gens fans mefure, & à toute ou* 
trancc. 

XL proposition. 

Le fort du confeil efi de s'attacher à dé'^ 
concerter V ennemy i ô* à détruire ce 
quil a de pim ferme. 

^^s conlèils ne font pas moins que le 
courage dans les grands périls. 

Ainlî dans la révolte d’Abfalon , od il 
s’agilToit du falut de tout le royaume ; Da- 
vid ne fe foûtint pas feulement par courage , 
mais il employa toute fa prudence : comme 
on a déjà remarqué ailleurs. Et pour aller 
à la fourcc ; il tourna tout fon efprit à dé- 
truire le confcil d’Achitophel , od étoit tou- ■ 
te la force du party contraire. Pour s’y op- 
polèr utilement , il envoya Cufai , qiîil mu- 
nit des inftrudlions & des fecours necefTai- 
rcs : luy donnant Sadoc , & Abiathar , com- 
me des hommes de confiance , pour agir fous 
luy. Par ce moyen Cufaï l’emporta fur A- 
chitophel : (|ui fe voyant déconcerté , defet 
pera du fucces , & fe donna la mort. 

L’adrcflc. de Cufaï contre Achitophel , 
paroît en ce que fans attaquer la réputation 
de fa prévoyance trop reconnue pour être 
afFoiblic ; il fe contente de dire : Pour cctt#« 
fois Achitophel n'a pas donné un bon con- « 
feil. Ce qui ne l’aceufe que d’un défaut paf- t* 
foger , & comme par accident. 
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XII. PROPOSIl'lON. 



J. 

er Jfq. 



Il faut ff avoir pénétrer , dijjtper Us 

cabales ; fans leur donner le temps de 
fe reconnoitre. 

Pour cela on doit obfcrver tout ce qui fe 
paffa dans la révolte d’Adonias fils de Da- 
vid , qui contre fa volonté vouloic moneflur 
le trône deftiné à Salomon. Cette liiltmre 
eft déjà rapportée ailleurs dans toute fon éten- 
due. Voicy ce qu’on remarque feulement 
icy. 

A la fin de la vie du roy fbn perc , Ado- 
nias fit un feftin fblemnel à la famille royale, 
& à tous les grands de fa cabale. Ce fellin 
fut à ]oab , & à ceux de fon intelligence , 
comme un fignal de la rébellion : mais U 
ouvrit les yeux au roy. 11 prévint Adonias ; 
& darfice feftin oi\ ce jeune prince avoit ef- 
peré de s’autorifer , on luy vint annoncer la 
perte ; & que Salomon étoit couronné. A 
ce moment l’effroy fe répand dans le party : 
** la cabale eft diftîpéc : Chacun s’en rctour- 
” na dans fa ma'ifon. Le coup eft frappé : Sc 
la trahifon s’en va avec l’elperance. 

La vigilance , & la pénétration des fidè- 
les miniftres de David , qui avAtirent ce 
prince à propos : la fermeté de ce roy , & 
♦fes ordres exécutez avec promptitude , fau- 
verent l’état , & achevèrent ce grand ou- 
vrage , fans cftufion de fang. 




XIII. PROPOr 
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XIII. PROPOS 1 TI O NT. 

Les confeils relèvent le cçnrnge du prince. 

Ezcchias menacé par le roy d’Aflyric : 

Tint confeil avec les grands du royaume, & " »• 
avec les gens de courage. Et ce concert pro- “ »• 

duific les grands ouvrages, & les gencreu- « ^ 
fes réfolutions oui relevèrent les coeurs ab- i 

battus , & qui nrent dire à Ifaïc : Ce prin- “ Tf*yt ] 

ce aura des pen fées dignes d’un Prince. “ xxxii.t. 

Le peuple doit relTcntir cet effet. Et Judith 
avoit raifon de dire à Ozias , & aux chefs * 

qui défendoient Bérhulie ; Puifque vous êtes « fuJith. 
les fénateurs , & que l’amc de vos citoyens « •v/i». n. 
eft en vos mains : élevez leur le courage par « 
vos difeours. “ 

\ . 

XI V. PROPOSITION. 

« 

Les bons fucces font fouvent dûs à un 
fttge confeiller. 



Joas, royde Juda, régna quarante ans. ce 
Il fit bien devant le Seigneur , tout le temps ce xU. i.i. 
que Joïada vécut , & luy donna fes confeils. ce 
Après la mort de Joïada , les grands du ec 
royaume vinrent à fes pieds : & gagné oar c* ,g ^ 
leurs flaterics , il fuivit leurs mauvais CTn * ec /*?• 
feils. Qui à la fin le perdirent. te 

XV. PROPOSITION. 



Lu bonté efi naturelle aux toit : é' Ht n'ont 
rien tant à craindre que les mauvais 
confeils. 

Les mauvais miniftres , difoii le grand roy et 
1 J. Fart. ' Y 
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M Artaxcrccs , ( dans la lettre qu’il adrefla 
aux peuples de cent vingt - fcpt provinces 
M foumifes à Ton empire, ) en impofent par 
U leurs menfonges artificieux aux oreilles des 
M princes ; qui font fimples , & qui naturclle- 
w ment bien-faifants , jugent des autres hom- 
» mes par eux > mêmes. 

XVI. PROPOSITION. 

Lu fetge politique , meme des Gentils des 

'Romuins y efi Iodée par le S aint-Efprit, 

Nous en trouvons ces beaux traits dans 
le livre des Machabées. 

» Premièrement : Qu’ils ont alTujetty l’EP- 
M p2gne , avec les mines d’or & d’argent dont 
» elle abondoit : par leur confeil & leur pl- 
I» tience. Où l’on fait cette réflexion impor- 
tante : que fans jamais rien précipiter ; ces 
. fages Romains tout belliqueux qu’ils étoienr, 
croyoient avancer Sc afïêrmir leurs conquê- 
tes , plus encore par confeil & par patience, 
que par la force des armes. 

Le fécond trait de la fagefle Romaine , 
lolié par le Saint -Efprit dans ce divin li- 
vre : C’eft que leur amitié étoit feure. Et 
que non contens d’alTurer le repos de leurs 
alliez par leur ptoteé^ion , qui ne manquoit 
jam^s ; ils fçavqient les enrichir , & les 
agrandir. Comme ils firent le roy Eumenes , 
en augmentant fon royaume des provinces 
qu’ils avoient conquUès. Ce qui faifoit dcû-, 
rer leur amitié à tout le monde. 

Le troifiéme trait : C’eft qu’ils gagnoient 
de proche en proche , foûmettant premiè- 
rement les royaumes voifins ; Sc fc conten- 
tant pour les pais éloignez , de les remplir 
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de leur gloire , & d’y envoyer de loin leur 
réputation, comme l’avant-couriere de leurs 
viftoircs. 

On remarque auffi , que pour régler tou- 
tes leurs démarches ; Et faire des chofes «« *f. 

dignes d’eux ; ils tenoient confeils tous les « **• 
jours , fans divifion , & fans jaloufie. Et 
uniquement attentifs à. la patrie , & au bien 
commun. 

Au refte , dans ces beaux temps de la 
république Romaine , au milieu de tant de 

f raudeurs , on gârdoit l’égalité , & la mo- 
eftic convenable à un état populaire ; Sans “ ibij, |^, 
que perfonne voulût dominer fur fes ci- " is. 
toyens ; fans pourpre , fans diadème , te ** 
fans aucun titre faftueux. On obéïlToit au “ 
magiftrat annuel. ( C’étoit à dire aux con- " 
fuis , dont chacun avoit fôn année , ) avec 
autant de foûmiflîon & de ponftualité , qu’on 
eût fait dans les monarchies les plus abfo- 
lucs. 

Il ne refte plus qu’à remarquer : que quand 
ce bel ordre changea , le petmle Romain vit 
tomber fa majefté , & fa puifiance. 

Tels font les confeils qu’on peut prendre 
de la politique Roinainc : pourvû qu’on fça- 
che d’ailleurs mefurer tous les pas pat la rè- 
gle de la jufticc. 

XVII. PROPOSITION. 

• Lu grande f»ge£e confifte k emfUyer 
chacun feUn fes talens. 

Je fçay que vôtre frère Simon cft un hora- « ^ 
me de confeil : écoutez -le en tout , & il « 
fera comme vôtre pere. Judas Maecabée cft c« 
brave & courageux dès fa jeuneffe : qu’il « 

Y i; 
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*’ marche à !a lête des arinces , & qu’il fafls 
» la guerre pour le, peuple. 

C’eft ainfi que parla Matliatias , prêt â 
rendre les derniers foûpirs : & il po'a dans 
, fa famille les fondemens de la royauté , à 
laquelle elle étoit deftinée bien -tôt après , 
fur tout le peuple d'ifraël. 

Au refte , Simon étoit guerrier comme 
Judas : & la fuite le fît bien paroîcre. Mais 
ce n'étoit pas au même degré : & le Saint- 
Efprit nous enfeigne à prendre les hommes, 
par ce qu’ils ont de plus éminent. 

XyiII. PROPOSITION. 



El (U. „ 

xxx-yii, I 

li. I}. ‘ 

erfeq. 

Il faut « 
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Il faut prendre garde aux qualitez. per^ 

fonneües : aux interets cachez de 

ceux , dont on prend confeil. 

Ne traitez point de la religion avec l'im- 
pie ; ni de la juftice , avec l’injufte : ni avec 
la femme jaloufe , des affaires de fa rivale. 
Ne confultcz point les coeurs timides , fur 
la guerre : ni ccluy qui trafique , fur le prix 
du tranfport des marebandifes , ( qu’il fera 
toujours jïxcefnf : ) ni fur la valeur des 
choies à vendre , ccluy qui a deffein de les 
acheter : ni les envieux de quelqu’un , fur la 
récompenfc que vous devez à fes fèrvices. 
N’écoutez pas le cœur dur , & impitoyable, 
fur la largtffe & fur les bienfaits , ( qu’il 
voudra toujours reftreindre : ) ni fur les ré- 
glés de l’honnêtcié & de la vertu , celuy 
dont les mœurs font corrompues ; ni les 
ouvriers de la campagi\e , fur le prix de leur 
travail journalier : ni celuy que vous loiiez 
pour un an , fur la fin de fon ouvrage ; 

( qu’il voudra toiîjouts tirer en longueur , 



Digitized by Google 




TIRb'h DB t’ 2 C R 1 T ü R E. iCl 

n’y mettre jamais de fin : ) ni un fervi- « 
leur pareffeux , fur les ouvrages quM faut « 
cutreprendre. N’appeliez jamais l||^ telles « 
gens à aucun conlcil, «« 

L'abregé de tout ce fage difeours : eft 
de découvrir l’aveuglement de ceux , qui 
prennent des confeils intcrclfcz , & corrom- 
pus , ou même douteux & fufpcéls ; pour 
fc déterminer dans les affaires importantes. 

XIX. PROPOSITION. 

La première qualité d’un fage confeiüer , 
c efi qu’il fait homme de bien. 

Ayez toujours auprès de vous un bomme u 
faint : celuy que vous connoîtrez craignant « 
Dieu , & oblcrvatcur de la loy , dont l’ame « 
fera conforme à la vôtre. ( Senfible à vos cc 
intérêts, & dans les mêmes difpofitions pour n 
la vertu. } k 

L’ame d’un homme de bien : ( fans fard, « 
qui ne f^aura point vous dater , ) vous inf- « 
traira de la vérité , plus que ne feront fept k 
fentincUes que vous aurez mis en garde fur „ 
une tour , ou fur quelque lieu éminent , „ 
pour tout découvrir ; & vous rapporter des ce 
nouvelles. ' et 
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ARTICLE II. 

On propofe m prince divers caraBeres 
des minijires , oh confeillers : bons , 
mêlez, de bien & de md , & tné- 
chans, 

I. Pkopositiom. 

O» commence par le caractère de Samuel. 

J E ne veux pas tant remarquer , ce qu’un 
fi grand caraftere a de furnaturel , & de 
prophétique : que ce qui le rapproche de 
nous , & des voyes ordinaires. 

Samuel a cela de grand & de fingulicr • 
qu’ayant "durant vingt ans , & jufqu’à fa 
vicillclTe jugé le peuple en fouverain ; il fe 
vit comme dégradé fans fe plaindre. Le 
« peuple luy vient demander un roy. Oa ne 
“ luy cache pas le fujet de cette demande. 
” Vous Êtes vieux, luy dit-on, & vos enfans 
” ne marchent pas dans vos voyes. Donnez- 
•» nous un roy qui nous juge. Ainfi on luy re- 
proche fon ^rand âge, & le mécontente- 
ment qu’on âvoit de fes enfans. Quoy de 
plus dur à un pere , qui bien loin de l’cfpe- 
rancc qu’il pouvoir avoir en récompenfe d’un 
fi long & fi fage gouvernement , de voir 
fes enfans fuccedet a fa dignité ; s’en voit 
dépouillé luy-même de fon vivant. 

Ibid. 6. " Il fentit l’affront : Ce difeours déplut 
33 aux yeux de Samuel. Mais fans fe plaindre 
n ni murmurer , fon recours fut : De veuii 
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prier le Seigneur. Qui luy ordonne ^ d’ac- cc 7. 
quicfccr au dciir du peuple. Ce qui écoic le <* 
réduire à la vie privée. 

Il ne luy rcftc qu'à le foumettrc au roy 
qu’il avoir étably ; c’étoit Saül : & de luy 
rendre compte de fa conduite devant tout le 
peuple : ce peuple qu’il avoit vû durant tant 
d’années recevoir fes ordres fouverains. J’ay “ 
toujours été fous vos yeux depuis ma jeu- “ 

Dites devant le Seigneur , & devant ” 
fowRirift , fi j’ay pris le boeuf ou l’âne de ** 
quelqu’un : fi j’ay opprimé quelqu’un , ou “ 
fi j’ay pris des préfens de la main de qui “ 

- que ce (bit : & je le rendray. On n’eut rien “ 
à luy reprocher.* Et il ajouta : Le Seigneur, « 

& fon Oint , feront témoins contre vous de “ 
mon innocence. Et que ce n’eft point pour '* 
mes crimes que vous m’avez dépofé. 

Ce fut 4 â toute (à plainte : & tant qu’il 
fut écouté , il n’abandonna point tout - à - 
fait le foin ‘des affaires. On voit le peuple ^ 
s’adreffer à luy dans les conjonétures im- xix. u", 
portantes , avec la même confiance , que s’il 
ne l’avoit point offenfé. 

Loin de dégoûter ce peuple du nouveau 
roy , qu’on avoit étably a fon préjudice : il 
profita de toutes les ipnjonftures favorables, 
pour affermir fon trône. Et le jour d’une 
glorieufe viéloire de Saül fur les Philiftins , 
il donna ce fage confeil : Venez : allons “ Htd, 14, 
tous en Galgala : renouvelions le royaume. « 

Et on reconnut Saül devant le Seigneur : & « 
on immola des viftimes : & la joye fut gran- ce 
de dans tout Ifrael. ce ' 



Depuis ce temps il vécut en particulier ; 
fe contentant d’avertir le nouveau roy de fes 
devoirs , de luy porter les ordres de Dieu , 
ac de luy dénoncer fes jugemens. 
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Comme il vit fes confcils méprifez , il 
n’eu: plus qu’à fe retirer dans fa maifon à 
Ranaatha : où nuit & jour il pleuroit Salil 
devant Dieu , & ne ceflbit d’intcrcedcr pour 
” ce prince ingrat. Pourquoy pleure-tu Saül , 
" que j’ay rejctté de devant ma face? luy dit 
le Seigneur.’ Va facrer un autre roy. Ce 
fut David. Il fembloit , que pour récom- 
penfe du ibuverain empire qu’il avoit perdu 
fur le peuple ; Dieu le voulut faire 
tre des rois , & luy donner la puifTanl^Bc 
les établir. 

La maifon de ce fouverain dépoffedé , fur 
un azile à David , pendant que Saül le per- 
fccutoit. Saül ne refpefla pas cet azile , qui 
M devoit être confacré. I! envoya couricr lur 
» Courier , & melTager fur meflager , pour y 
» prendre David , qui fut contraint de pren- 
dre la fuite ; de quitter ce facré refuge , & 
bien-tôt après le royaume. Et le fecours de 
Samuel luy fut inutile. 

Ainfi vécut Samuel retiré dans fa mai- 
fon , comme un conlèiller fidèle , dont on 
meprifoit les avis : & qui n’a plus qu’à 
prier Dieu pour fon roy. Une fi belle re- 
traite laifla au peuple de Dieu un fouvenir 
éternel d’une magnaninété, qui jufqu’alors 
n’avoit point d’exemple. Il y mourut plein 
n de jours ; & mérita : Que tout Ifracl s’af- 
n fembla à Ramatha , pour l'enfevelir : & faire 
9 t le dciiil de fa mort en grande confternation. 

II. PROPOSITION. 

Le caraSiere de Nehemiof ; modèle des . 
bons gouverneurs. 

Les Juifs rétablilToicnt leur temple , & 

commcn^oienc 
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cemmcnçoient à relever Jerufalem , fous les 
favorables -édits des rois de Perfe , donc ils 
étoieot devenus fojets par la conquête de 
Babylone : mais ils écoient traverfoz par les 
continuelles hoftilitez des Samarita ns , & de 
leurs autres voifins anciens ennemis de leur 
nation : & même par les mlniftres des rois, 
avec une opiniâtreté invincible. 

Ce fui Mns ces conjonéhires , que Ne- 
hemias fut envoyé par Artaxerces roy de 
Perfe, pour en être le gouvc'^neur. L’ambi- 
tion ne l’éleva pas â cette haute charge ; 
mais l'amour de Tes citoyens : & il ne fe 
prévalut des bonnes grâces du roy fon maî- 
tre , que pour avoir le moyen de les fou- 
lager. 

Party de Perfe dans cette penfée ; il trou- 
va que Jerufalem défolèe, & de tous côtez 
en ruine , u’étoit plus que le cadavre d’une 
grande ville : od l’on ne connoilfoit ny forts, 
ny remparts , ny portes, ny rues, ny mai- 
fons. 

Après avoir commencé de réparer ces 
ruines , plus par fes exemples , que par fes 
ordres ; la première chofo qu’il ht, fut do 
tenir une grande affembléc , contre ceux qui 
opprimoient leurs freres. Quoy , leur difoit- et 
il , vous exi^z d’eux des ofures : pendant e« 
qu’ils ne fongent qu’à engager leurs prez m 
& leurs vignes ; & même à vendre jufqu’à cc 
leurs enfans pour avoir du pain , Sc payer et 
les tributs au roy) Vous feavez, pouruii-ec 
voû- il , que nous avons racheté nos freres, «e 
qu’on avoir vendus aux GencJs : & vous c« 
vendrez les vôtres , pour nous obliger en- « 
cote à les racheter ) U confondit par ce « 
difoours tous les oppreiTcurs de leurs freres. 

£t fur tout quand ü ajoûta en fecoüanc fon 
JI. fârt» Z 
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fcin , comme s’il -eût voulu «opuifet luy- 
... meme • Moy , Sc mes frètes , Sc mes do- 

nu. lo. ” ^ , 1 . 1 », J- 1» — 
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» meftiqaes, avons frète du bled & de l ar- 
„ gent aui pauvres ; & nous leur quittons 

» cet emprunt. , . 12 

„ Les gouverneurs qui mont ; Se 

33 encore plus leurs miniftres , ^ car ^ eft I or- 
« dinaitc ) avoient accablé le peuple .qui n en 
„ «ouvoit plus. Mais moy au contraire , 1 ay 
„ remis -les droits attribuez au gouvernment. 
Il fçavoit qu’en certains états d mdigence 
extrême de ceux qui nous doivent .exiger ce 
qui nous cft dû IcgitimcmeUt , c cft une ef- 
pccc de vol. 

. » Sa ubie étoit ouverte aux magiitrats , oC 
» aux voifins fiirvcnus. On y trouvoit des 
M viandes choifics, Se en abondant» ; & des 
vins de toutes les fortes. Il avoir bcfoin dans 
la conjonftuïc de foûtenir fa dignité : oC 
concilioit les cfprits par cet éclat. 

33 3’ay . dit- il » vécu ainti durant douze 
« ans. ]’ay rebâty la muraille a mes dépens . 
33 «erfonne n’étoit inutile dans ma maifisn t Se 
33 tous mes domciftiques travailloient aux ou- 
33 vrages publies. 1 » « 

Voicy oacore ce qui cft remarquable , oC 
» d’une cxââic iufticc ; Jcn’ay acheté aucune 
» terre. G’cft un vol de fc prévaloir de Ton au- 
torité, & de i’ipdigence publique , pour 
acheter ce tpi’on veut , de a td prix qu on y 
veut donner. 

Ce qu’il y a de plus beau , c’eft qu il fai- 
foit tout ala dans la feule vûc de Dieu , & 
de fou devoir ; & luy difoit avec confiance : 
Seigneur , fouvenez-vons de moy , félon tout 
» le bien que j’ay fait à ce peuple. 

Il ne faut pas s’étonner s’il employoït 
. F.fJr. „ autorité : A faire obfcrver ciaétemciu le 
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, les ordonnances de la loy : & tout cc 
le droit levitiquc & (âccrdotal. « 

\^nons aux vertus militaires , -fi necciTai- 
res à ce ^rand cmploy. 

P«idant ^u’on rcbâtifToit la ville avec di- 
ligence , pour la mettre hors de péril • Il fit « 
partager les citoyens ; dont la moitié bâtif- « 
foit , pendant ^oe l’autre gardoit ceux qui c< 
travailloient , & repoulïoient l’ennemy â « 
maiu armée. Mais dans 'l’ouvrage même , « 
les travailleurs étaient prêts â prendre les 
armes. Tout le monde étoit armé ; Sc com- 
me s’exprime Récriture : D’une main on te- « 
noit l’épée , & on travailbit de l’autre. Tt « 
comme ils étoient dilperfèi en divers en- 
droits , l’ordre ^loit h bon , qu’on Icavoit 
où fe raflcmbler au premier lignai. * 
Comme on ne pouvoir abattre Nehemia* 
par les armes : on râcKok de l’engager dans 
des traitez captieux avec l’ennenTy. Sana- 
ballat , & les autres chefis avoicrtt gagné 
plufieurs magiftrats , & renvironnoient de 
leurs émiffaircs , qui les vantoient auprès de 
luy. On tâchoit de l’épouvanter par des let- 
tres qu’on feilbit courir ; & par de famt 
bruits. On luy failbit craindre de fècrettes 
machinations contre fa vie : pour l’djligec 
à prendre la fuite ; & on ne céffoit de luy 
propoftr des confeils timides , qui aoroient 
mis la rtrreur parmy le peuple. Renfc^ « 
mons-nous , difoient-ih ; & tenons des con- «« 
fcils feertts au’^datîs du temple , à huy et 
clos. Mais il répondoit aveetme hdble fier- c< 
té qui raflùroit tout le monde ; Mes pareils „ 
ne ctaigneiit rien , & ne fçavent ni fe ca- ,, 
cher , ni prendre la fuite. Par tant, de tra- „ 
mes^diverfes , on ne lendoit qu’à le ralentir , 
ou a l’amufer , fi on nu pouvoit le vaincre : 
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mais il Ce trouva également au dclTus ^||Ia 
furprife , & de la violence. 

Là Iburce de tant de biens , étoit une fo- 
lide pieté ; un deûntereflement parfait ; une 
attention toujours vive à Tes devoirs ; &c un 
courage intrépide.' 

III. PROPOSITION. 

Lt caraüere de fouh mêlé de grandes, vertu* 
de grands vices , fou* David» 

H David trouva dans (a famille , & en la 

perfonne de Joab fils de fa feeur Satvia « un 
appuy de Ton trône. 

Des le commencement de Ton régné , il le 
jugeaide plus digne de la charge de general 
des armées. Mais il vouloir qu’il la méritât 
par quelque fer vice flgnalé rendu à l’état : 
car il étoit indigne d’un fi grand roy , 2c 
peu glorieux à Joab ; que David ^arut n’a* 
voir eu égard qu’au rang , 2c a l’intérêt 
particulier. Lorfque ce prince attaqua Jebus , 
qui fut depuis appellée Jerufalem , 2c que 
David deftinoit à être le fiege de la religion , 
2c de l’empire ; il fit cette folemnelle décia- 
î. Reg. » ration : Celuy qui aura le premier pouiTé 
t', 7-^* M le jebuféen , 2c forcé la muraille, fera le 
U Ferai. ^ miUce. ( Ce fut le prix qu’il 

T. 7 * ^ valeur. ) Joab monta le pre- 

» mier : 2c il fut fait chef des armées. Ainfî - 
n fut prife la citadelle deSio», qui fut appel- 
» lée la cité de David ; à caufe qu’il y étaolit 
fa demeure. 

Ibid 8 ” -Apres certe belle conquête : David bâtit 
‘ » la ville aux environs , depuis le lieu appellé 
ai Mello : 2c Joab ( qui avoit eu tant de part 
ta i la viéloice ) acheva le celle . Aiafi U fe 
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fignala dans la conftruÆon des ouvrages 
publics , comme dans les combats : & tint 
auprès de David , la place , que l^hilhnre 
donne auprès d* Augufte , au grand Agrippa 
fon gendre» 

Quand David pour Ton malheur eut en* 
trepris dans Juda Sc dans Ifraël le dènom* 
brement des hommes capables de porter les 
armes , qui luy attira le fléau de OieU : 
Joab à qui il en donna le commandement., 
nt en fidèle miniftre ce qu’il put pour l’en 
détourner , en luy difant : Que le Seigneur ** 
augmente le peuple du roy monfeigneur , « 
ju^u’au centuple de ce qu’il eft ! Mais que 
prétend le roy monfeigneur par un tel dé* 
nombrement î N’eft-ce pas aflez que vous « 
fâchiez qu’ils font tous vos ferviteurs î « 
Que cherchez-vous davantage ? Et pour* «« 
quoy faire une chofe qui tournera en péché « 
à Ifraèl î Dieu ne vouloir pas qu’Iuael , c« 
ni fon roy , mit fa confiance dans la mul- 
titude de les combattans , qu’il falloir laifTer 
multiplier à celuy : Qui avoit promis d’en c« 
égaler le nombre aux étoiles du ciel , & au c« 
fable de la mer. m 

Le roy perfifta : Et Joab obéît , quoy ce 
qu’à regret. Ainfi au bout de neuf mois : cc 
Il porta au roy le dénombrement. Qui tout cc 
, imparfait qu’il étoit , fit voir à David à di- 
verfes reprifès , qu’il avoit quinze cens mille 
combattans fous fa puilTance. 

Le coeur de David fut frappé, quand il ce 
vit le dénombrement. Il fentit fa faute ; & e, 
fa vanité ne fut pas plutôt fatisfaite , qu’elle 
fe tourna en remords , & en componftion. 
En forte qu’il n’ofa faire inferer le dénom- 
brement dans les regiftres royaux. 

Que luy forvit d’avoir vu fur du papier 
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tant de miUiecs de jeuneflê. prête à combatv 
tre ; pendant que la pefte que Dieu envoya 
xavagedit le peuple , Sc. en taifoic des tas de 
morts ? ]oab avoit prévu ce malheur : Sc 
on a pû remarquer dans Ton dilcours avec 
toute la force 91 e la cbo&; tacricoit , tous 
les ménagemens poifibles >. Sc}esi phis dour 
ces innnuacioQSr 

Nous avQ&s déjà vd: en un autre endroiCi, 
& lorfquc I>avid aj^rèa la morti d’ Ablàloa 
s-’abandonna à la douleur r comme }o^ luy 
ât coQQoîtxe qu’U metxoic au defelÿou tous 
Tes {èrviteur» ; quMs voyoleot tous que 
David, les aufoic facï>64volftt«iafti«air. Ab» 
üâloa ; que- l’armée écoir déjà découragée ; 
At qu’il ailoit s’attirer des maux plua gtands, 

. que tous mux qu’il avoit jamais éprouve». 
C’étoit parler à foo/ rnattre avec toute Ift Ih 
herté , que l’importance dit la choie , fon 
zde , Sc fe&fesrvic» luy inlfâroicnt. Ü alla 
jufqu’à une efpece de tkreté t fçaehant: bien 
que la douleur poqlTée à l’extr^nité , veut 
être comme goaunaudée fc abattue par une 
(kfpece de vimence : autrement elle trouve 
toii jours dequoy s’entretenir elle» même , 8 c 
comunte l’eîpric comme le corps; pat le plus 
mortel de tous. Ica poifbos. 

Au tefte , il aimoit la gloire de.- fon roy. 
Dans le fiege important de la ville, & des 
fortereires de Elabbath , il fit dire à David : 
» ]’ay combattu heureuferaeut; ; la ville eft 
ïî preffée ; affemblcz le refte des troupes , & 
>» venez, achever le fiegp : afin que; la viftoire 
I) ne foit point atteibuée à mon nomi Ce n’é» 
toit pas ua trait: d’habile courtilàn : David 
n’avoic pas befoin d’honneurs mandiez : Sc 
Joab-fçavoir quand il Ailoit finir les con» 
quêtes. Mais c’écoit icy une aâion d’éclat , 
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«ù il s’agifToit de vanger fur les Ammonuca 
ua inlîgne outrage fait auxambafladeurs de 
David : & la o>njoDâare des temps dcman> 
doit qu’on en donnât la gloire au prince. 

Quand il falbt Iny. parler pour le retour 
d’Abfalon , 9c entrer dans les affûres:de la. 
famille royale : )oab bien inÛmic qu'il y a 
/ des cbofes où il vaut mieux agir par d.’ai>* 
très que par foy-même ^ ménagea la délica* 
telTe dU' roy : & il emjploya auprès de Da« 
vid cette femme (âge de Thocué. Mais un 
prince Ê intelligent reconnut bienotâc : La " 
main de Joah ; & luy dit : yxv acoordé »ô- 
tre demande : faites revenic Aolâlon. ]oab « 
profternë à terre répondit : V?ôti3C ferviteur «« 
connoic aujourd’huy qu’il a trouye grâce << 
devant fon Seigneur , puifqu.'iL fait ce qu’il » 
luy propofe. Ll fimm la bonté; du roy dans << 
cette occafion , oïl il s’agifibit de l’mtscêc 
d’autruy , plus vivement que dans les gea» 
ces , quoi qu’infinies , qu’il avoir reçues en 
fa perfonne. 

Je pafTe les autres traits qui fèroienc coa* 
noîcre l'habileté de Joab. , te Tes fages 
nagemens. Les vengeattces particulières , Se 
fes ambineulès jaloufies , luy firent perdre 
tant d’avantages ; âc au roy l’ utilité t;mt 
de lèrvices. 

Nous avons raconté ailleurs le honteux 
afTadinat d’Abner , que David ne put punir 
fur un homme aufH necef&ire à L’état qu’é- 
toit Joab ; & dont il fut contraint de fc dif> 
culper en public. 

ll fe vit même forcé de deftinet fa jilace à 
un autre : Et il choifit Amafa qui en etoit di- « 

f ne. Maïs Joab le tua en traire. Et iexainis œ 
ifoienc : Voilà celuy qui vouloit zvoic la «= 
charge de Joab. U mettott & gloire x & faire c». 
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redouter , comme un homme que l’on ti^aH 
taquoit pas impunément. 

En Un mot , U éioic de ceux qui veulent le 
bien : mais qui veulent le &ire (euls fous le 
roy. Dangereux caraôcre , sM en fut ja- 
mais : puilque la jaloufic des miniftres toû« 
jours prête à fe traverfer les uns les autres , 
& â tout immoler à leur ambition , e(l une 
foutee inépui fable de mauvais confeils ; 6c 
n’ell guetes moins préjudiciable au fervice » 
que la rébellion. 

C’efl le defir de fe maintenir y qui le fit en- 
trer dans les intérêts d’Adonias., contre Sa- 
lomon , & contre David. 

On fçait les ordres fecrets que ce roy 
mourant fut obligé de lailTer à Ton fuccelTeur, 
contre un minière qui s’éroit rendu fi necef* 
faire , que les conjonélures ne fuy permet- 
toient pas de le punir, il fallut enfin verfei 
fon fang comme il avoir verfé celuy des au- 
tres. Trop complaifant pour David, il fut 
complice de la mort d’Urie , que ce prince 
rendit porteur des ordres donnez pour fa 
perte à Joab même. Dieu le punit par Da- 
vid , dont il flata la pafiion. C’eft alors plus 
que jamais qu’il devoir le contredire : 6c 
faire frntir aux rois . que c’eft les fervir que 
d’empêcher qu’ils ne trouvent des exécuteurs 
de leurs fanguinaircs dclTeins. 

IV. proposition. 

f 

Holoferne , fout NaBuchodonofor roy de 
Ninive, d'AJfyrie. 

« 

*»' Judirh luy parle en ces termes : Vive Na- 
» buchodonofor roy de la terre I Et vive fa 
M puiffancc qu’il a mife en tous , pour la 
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corrtftion de toute arae errante ! Non feule- « 
ment les hommes luy feront (bdmis par vô- « 
tre vertu ; mais encore les bêtes luy obéi- « 
ront. Car le bruit de vôtre fagsCfc s’eft ré- c« 
pandu par toutes les nations de l'univers, ce 
On Cfait par toute la terre , que vous êtes « 
le feul bon , Sc le fcul puiiTant dans tout fon cc 
royaume : & le bon ordre que vous y éta- c« 
blUTcz , fe publie dans toutes les provinces. » 

Il patoît par ces fioles , qu’il n’étoit pas 
feulement chef des armes ; mais encore qu’il 
avoir la direûion de toutes les affaires ; Sc 
qu’ü avoir la réputation de faire regner la 
juftice , Sc de réprimer les injures Sc l;s vio- 
lences. 

Son zele pour le roy fon maître éclate 
dans fes premières paroles à Judith : Soyez ce 
en repos , & ne craignez rien : je n’ay ja- ec 
mais nuit i ceux qui font difpofcz à fervir c« 
le roy Nabuchodonofor. ' <« 

Par tout il parle avec raifon , avec dignité. 

Les ordres qu'il donne dans la guerre , fe- 
ront approuvez de tous les gens du métier : 

& on ne trouve rien à defirer à fes précau- 
tions dans les marches ; ny à fa prévoyance 
pour les recrues , & à la fubüftancc des 
troupes. 

, Il ne faut point attendre de religion des 
hommes ambitieux. Si vôtre Dieu accomplit ce Hi4. n. 
lapromeflc que vous me faites, de me li-cc 
▼rer vôtre peuple : il fera mon Dieu comme «c 
le vôtre. Le Dieu des âmes fuperbes eft toû- c« 
jours ccluy qui contente leur ambition. 

C’étoit un opprobre parmy les Affyriens <c 
fi une femme fe mocquoit d’un homme : c« xii. 

( en confervant fa pudeur. ) Les gens de 
guerre , par dclTus les autres , fe piquent de 
CCS malheureufes victoires ; Sc regardent un 
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' fcxc infinnc , comme la proyc aiTuti^e d’une 
ptofcllîon fi brillamci 

Holoferne poflfcdé de cette palfion inren<* 
fée , parut hors de luy -même à la wë de 
rétonnante beauté de Judith : ârla grâce de 
fesdifeours acheva fa perce. La raill^ie s'ea 
, Jumela t Quëlc agréable conquête que celle 
„ d’un pais qui nourrit un fi beau fang i Et 
„ quel plus digne fujet dè nos combats ? L’a- 
veugle Affyriea fc mit en joye : enyvjré d’a- 
mour plus que de vin , il ne fongeoic qu’à 
contenter fes defirs. 

On- croit c.*s pallions , ( qui , dit- on , ne 
font tort à perfonne , ) innocentes ^ ou indif* 
ferentes dans les hommes de commandement. 
C’eft par - là que périt Holoferne , un fi ha- 
bile Itomme d’ailleurs. C’eft par-làque lfi 
ruinèrent fcs affaires de l’A-ffyrie, 3c d’im fii 
grand roy. Chacun en fçait l’évenemfflit , à 
la honte éternelle des- grandes armées. Une 
femme les- met en déroute par un fcul coup 
de fa fbible rrrain , plus aifémenc qucn’auroit 
fait cent mille combattans. 

Si on vouloit raconter tous les malheurs , 
tous les dcifordres , ttws les contre- temps 
que les hiftoires rapportent à ces palîions- , 
»> qu’on ne juge pas indignes des héros j le ré- 
cit en feroit trop long : & il vaut nticuar mar- 
quer icy d’autres caraéfercs. 

V. PROPOSITION. 

Am»n , pna AJfuertu roy de Per/et 

L’avanturc eft fi edebre-, & le caraéferc fi 
connu , qu’il' en faudra feulement toucher les 
principaux traits. 

« Le roy Afluctus éleva Aman au deflus de 
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tous les sraïuis du royaume. Et tous tes fer- m 
vitcors do roy fléchiffoicat le genoüil , & «♦ 
adotokot le favory , comme le roy l’avoic (« 
comroandd : excepté le féal Mardocbéc. Il ce 
étoit Juif, éc ùi religion ne lay pccmcttoil 
pas une adoration qui tenoU de l’honneur 
div*in. 

Aman enflé de Ca. faveur : Ap^ella (a fem- cc Efih. v. 
me , & fes amis ; & commença a leur vanter « '«• 

fes riche0cs, le grand nombre de fcsehfans, cc 
Ss la gloire od le roy l’a voit élevé. Tout con- ce 
couroie à là grandeoc & la, nature même 
lembloic féconder la volonté du. roy. Et il 
ajodta comme le comble de fa faveur : La u, 
reine même n’a invité que moy feul au feftin te 
qu’elle donne au roy : Sc demain j’»iray cet <c 
honneur. Mais quoique j’aye tous ces avaa- <c 
lages > )Q aoy n’avoir rien <^and je voy le ce 
]utf Mardoenée , qui à la porte du roy ne ce 
branle pas de (a- place à mon, abord. ce 

Ce qui Bâte les ambitieux , c’eft une ima- 
ge. de toutc-puiflaoce , qui fcmble en faire 
des Dieux fur la terre. On ne peut voir fans 
chagrin l’endroit par ed elle manque , Sc 
tout paroît manquer par ce fcuLttmdtoit : 
plus l’obliacle qu’on trouve à fes grandeurs 
paraît foible , plus L’ambition s’irrite de ne 
le pas vaiucre ; Sc tout le repos de la vie en 
cft troublé. 

Par malheur pour le favory , il a voit une 
femme. aulË hautaine Sc aulfi ambitieufe que 
luy. Faites élever , dit-elle, une potence ce 
de cinquante coudées ; Sc faites -y pendre ce 
Mardochée. AinfL vous irez en joye au feftin ce 
du roy. Une vengeance éclatante Sc promp- ce 
te , eft aux âmes ambitisufes le plus délicat 
de tous les mets. CeconlHl plut au ^rcuy , c« 

8e il fit drefler le fuucbte appâml. n 
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» Mais il jugea peu digne de lüy de Mettre 
*> les mains fur Mardochéc feul : & il rélblui 
» de perdre à la fois tome la nation- Soit qu’il 
vouldt couvrir une vengeance particulière 
ftus un ordre plus general : (bit qu’il s’en 
prît à la religion , qui infpiroit ce refus à 
Mardochée : foit qu’il fc plût à donner à 
l’univers , une marque plus éclatante de foa 
pouvoir ; 3c que le fupplice d’un feul parti- 
culier ^ fût une trop Icgcrc pâture à fa vanité. 

Le prétexte ne pouvoir pas être plus fpe- 
M deux. Il y a un peuple , dit- il au roy , dif- 
3 » perfé par tout vôtre empire , qui trouble la 
M paix publique par (es fingularitez. ( Per- 
lonne ne s’interefle à la conlcrvation d’une 
nation fi étrange. ) Ils font en divers en- 
droits , remarque-t-il. ( Sans pouvoir s’en- 
tre>fecourir ^ 3c il eft facile de les opptimer.) 
C’eft une race dcfobéïlTante à vos ordres , 
ajoûte cet artificieux miniftre. ( Dont il faut 
réprimer l’iafolence. ) On ne pouvoir pas 
propofer à un roy, une vûë politique mieux 
colorée : la neceffité 3c la tacilité concour 
roient enfemble. Aman d’ailleurs qui fçavoit 
que fouvAit les plus grands rois i pour le 
malheur du genre humain , au milieu de 
leur abondance , ne font pas infenfibles â 
l’augmentation de leurs tréfors, ajoûta pour 
33 conclufion : Ordonnez qu’ils périffent : 3c 
33 ( par la confifeation de leurs biens ) je feray 
N entrer dix mille talens dans vos coffres. 

Le roy étoit au deffus de la tentation d’a- 
voir de l'argent ; mais non au deffus de celle 
de le donner , pour enrichir un miniftre fi 
agréable j 3c qui luy parut fi affcéfionné aux 
V intérêts de l’état , Sc de fà perfonne. L’ar- 
33 gent eft à vous, dit-il , faites ce que vous 
33 voudrez de ce peuple : 3c il luy donna fon 
33 anneau pour feeUee les ordres. 
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Un favory heureux n’eft plein que de luy- 
même. Aman n’imagine pas que le roy pui& 
fc compter d’autres ferviccs que les liens. 
Ainlî confulcé fur les honneurs que le ro'y 
avoir defhnez à Mardoch^e qui luy avoir fau- 
vé la vie , il procure les plus grands honneurs 
à fon ennemy , & à luy- meme la plus hon- 
teulc humiliation. Les rois Ce ptaifent fou» 
vent à donner les plus grands dégoûts à leurs 
favoris ; ravis de fe montrer maîtres. H fal- 
lut qu’Aman marchât à pied devant Mar- 
dochéc , & qu’il fût le herault de fa gloire 
dans toutes les places publiques. On vit dès 
lors , & on luy prédit l’afcendanr que Mar- 
dochée alloit prendre fur luy : & fa perte 
s’approchoit. 

Vint enfin le moment du felHn fatal de 
la reine , dont l« favory s’étoit tant cnor- 
gueilly. Les hommes ne connoiflent point 
leur deftiuée. Les ambitieux (ont allez â 
tromper : puifqu’ils a-dent eux-mèmes à la 
féduftion , & qu’ils ne croyent que ^top ai- 
fément qu’on les favorife. Ce fut à ce fêftin 
tant déliré par Aman , qu’il reçut le dernier 
coup par la julle plainte de cette princelTe. 
Le roy ouvrit Ics^yeux fur le confcil fan- 
guinaire que luy avoit donné fon minilVre : 
& il en eut horreur. Pour comble de dif- 
grâce , le roy qui vit Aman aux pieds de la 
reine pour implorer la clemence : s’alla en- 
core mettre dans l’efptit qu’il entreprenoit 
fur fon honneur : chofe qui n’a voit pas la 
moindre apparence en l’état od étoit Aman. 
Mais la confiance une fois blelTée fe porte 
aux Icntimens les plus extrêmes. Aman pé- 
rit ; & déçu nar fa propre gloire , il f*« luy- 
même l’artilan de fa penc : jufqu’à avoir 
fabriqué la potence od U fut attaché ; puifr 



Efih. VI, 



t.t. tsr 

H' 



E^h.vii, 
1. a. Û‘ 
l*î* 



Digitized by Google 




Prco», 
»/'». 7 . 

nu. 

xiiii, X. 



X7* I> O L I T 1 l 

quc,cc fut celle qu’il avoit préparée à foa 
onnemy. 



ARTICLE IV.; 

Tour Aider U fnnce à bien cannoitre Us 
hommes : on kty tn montre en gene- 
ral ijuel^es caraSeres , tracez, par le 
Saint Efprit dans les livres de la 
Sagejfe. 

1. P JK O P OS IT I O l«. 

font ceux ijuil faut éloigner des 
ylois publics : des cours memes ^ 

s'il efi pojftble. 

N O ü< avcms remarque ailleurs , qu’u- 
ne des plus neccflaites conooilTanccs du 

f (rince ëtoit de connoître les hommes. Noos 
uy avons facilité cette connoilTance , en réa> 
lifant dans plufieurs particuliers des carac- 
jercs marquez en bien , &‘en>mal. Nous al- 
lons encore tirer des 'lirres de la SagelTe^ des 
cara£l;eres generaux., qui feront connoîcTC 
qui fodt ceux qu’il faut éloigner des emplo.s 
publics , & des cours mêmes , s’il fe peot. 

Il y en ti qui ne trouvent rien -de bon , 
que ce qu’ils penfenc rien de jufte , que ce 
- qu’ils veulent : ils croyent avoir renfèrtné 
dans leur erprit , tout ce qu’il y a d’Otile it 
de bonfens., fatis vouloir rien ecoatM. C’eft 
» a ceux-là que Salomon dit : Ne fcycz point 
« fages en vous -mêmes, fit ailleurs : Le fd 
» n\ntcnd rien que <e qu’il a dans fa tête : 
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& les paroles prudentes n’y ont point d’en- « 
trée. Et enfin : L’infènfé croit toujours avoir « 
laifon : le fage écoute confcil. c< 

11 y a auffi : L’innocent qui croit à toute ce 
{>arole. Mais le làge ( tient le milieu , } & « 
confîdere les pas. C’efi le paxty que le pria- «c 
cc prudent doit toüjours fuivre. 

Le brouillon caufe des procès : & ledif- «« 
cmireur fépare les princes. En difant indifi- « 
cretement ce qui nuit , comme ce qui fert. 

L’homme a deux langues , ( a deux pa- et 
Toles ; ) le menteur ic le brouillon , aiïcéte « 
•un langage fimplc : mars il pénétré dans le ce 
icin. Il y laiflc des imprcflîons , & fait des et 
bleiTures profondes , par fes rapports dé- 
guifez. 

Chaflez le railleur & le moqueur , & la ce 
contention s’en ira avecluy : Icsdifputes & „ 
les injures cefferont. 

' Sut tout draignez le flateur , qui cille vice 
«les cours , & la pefie 'de la vie humaine : 
Les morfuFcs de l’amy , ( qui ne vous of- " 
ienfe qu’en difant la vérité , ) valent mieux « 
que les batfers trompeurs J’unennemy. ( Qui ce 
£e cache fous une belle apparence. ) ce 

Le fanfaron : -Celuy qui le vante & s’e- c« 
xalte , fait des querdlcs. A chaque mot , on n 
Te lent ponfle â le contredise. 

L’homme qui fe bâte de s’enrichir ne fera et 
point innocent. Et ailleurs r -La pauvreré c< 
poulie au crime : & le dehr des richeiTes ce 
aveugle. Les fortunes précipitées font fuf- ce 
peébcs. Le bien médiocre qu’on a de fes pe- 
-xes , fait prélhmer -une bonne éducation. 

L’impatient ne'ic fauvesa pas de la perte, « 
Xes affaires lè gâtent entre iès mains , par ta 
précipitation & les contre -tenrns. 

. Au contraire : l’cfpiit pardieux Sc irré- et 
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»> folu veut , & ne veut pas. Il ne fçait jamais 
fc déterminer : tour luy ëchapc des mains ; 
parce que , ou il ne donne point aux allures 
le temps de meurir , ou qu’il ne connoît 
poini les momens. Et parce qu’il a oüy dire, 
Ibid, a Qu*ii nç fgjjj jjçjj précipiter ; Et que celuy 
** tombera. H fe croit plus 

Kxvi. 16 . ” lâge ( dans fa lenteur , ) que fept fages qui 
** prononcent des fentenccs. Dont les paroles 
font autant d’oracles. 

Pour éviter ces inconveniens : la décilîon 
du fage eft : Que toute affaire a Ibn mo- 
«. 8 *3 ment , & fon occafion. Il ne faut ni la bif- 
fer échaper , ni trop aller au devant ; mais 
l’attendre , & veiller toûjours. 

Vous êtes toujours en joye, toûjours con- 
tent de vous-même ? Vous ne voyez rien : 
les chofes Immaines ne portent pas ce per- 
pétuel tranfport. C’eft ce qui fait dire à l’£c- 
J-cclî. 33 clefiafte ; Le coeur du fage eft celuy où il y 
J- 3» a de la triftefle : & le coeur de l’inlcnfé , eft 
' 33 celuy qui eft toûjours dans la joye. 

Eccli. ” Ne loycz point trop jufte, ni plus fàgc 
vii , 17. 3. qu’il ne faut : de peur que vous ne deveniez 
»• comme un ftupide. Sans vie & fans mouve- 
ment. Etre trop fcmpoleux , c’eft une foi- 
bleffe. Vouloir aflurer les chofes humaines, 
plus que leur nature ne le permet : c’en eft 
une autre , qui fait tomber non feulement 
dans la lécargie , & dans l’engourdilTemem ; 
mais encore dans le defefpoir. 

Il y a un vice contraire , de tout ofer fans 
mefure , de ne faire fcrupule de rien. Et le 
Ihid* 18» *3 fage le reprend aufli-tôt après : N’agifTei 
•“ pas comme un impie. Ne vous aftermifTez 
pas dans le crime , comme s’il n’y avoit 
point de loy , ni de religion pour vous. 

Ceux qui fongeot à contenter tout le mon-l 
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de , & nagent comme incertains entre deux 
panis : ou qui (è tournent tantôt vers l'un , 
ou tantôt vers l’autre , font ceux dont il eiV 
écrit : Le cœur qui entre en deul voyes , <* 
( & qui veut tromper totÉUe monde , ) aura « 
on mauvais fuccès. Il n’aura ny amy tidéle, cc 
ny alliance aflurée : & il mettra à la fin tout 
le monde contre luy. 

C’eft à de tels elprits que le Sage dit : Ne ce 
tournez point à tout vent : n’entr^z point en « 
toute Toye , & n’ayez point une langue dou- « 
blc. Que vos démarches foient fermes : que « 
vôtre conduite foit régulière ; & que la feu- 
reté foit dans vos paroles. 

N’ayez point la réputation d’un brcwUon , c* 
& qu’on ne vous confonde point par vos n 
paroles. Tels font ceux à qui on ne cefle de c« 
reprocher la legereté de leurs paroles , qui fe 
detruifeitr les unes les autres. 

Ceux qui s’ingèrent auprès des rois , qui 
Cc veulent rendre neceflaires dans les cours , 
font notez par cette fentencc ; Ne vous em- « 
prefTcz pas à paroître fage auprès des rois, cc 
La fagelTe ne fe déclare qu’à propos. Ces 
gens qui veulent toujours donner tous les 
bons confcils , font ceux dont il cft écrit : 
Tout confeiller vante fon confdl. Et par là ce 
le rend inutile & méprifable. <c 

L’homme avare doit être en exécration : « 
Celuy qui efl mauvais à luy-même , & q(fi m 
fe plaint tout ce qu’il goiite de fes biens , à c* 
qui fera - 1 - il bon ? Il n’y a rien de plus et 
mauvais que celuy qui s’envie à luy - meme ce 
fon foulagcment ; Sc c’eft la jufte punition de ce 
fa malice. cc 

Enfin les caraéleres les plus odieux font ce 
réunis , 8c marquez dans ces paroles. Il y a te 
fix chofes que le Seigneur hait , dit le Sage , « 
J l- Fftft. A a 
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» de fon amc dérefte la fcptiéitic. Les yeux 
» altiers : la langue amie du mcnlbnge : les 
>9 mains qui répandent IcTang innocent : le; 
w cœur qui forme ds noirs- delfeins : les pteds 
n l^trs pour courir||b. mal : le faux témoia : 
M enfin celuy qui feroe Ift difcordfi pat my fes- 
M freres. 

II. PROPOSITION. 

O» frofofe trou canfeils du Sâ^e , earrtrt' 
trou mauvau caraHeres, 

M Ne vous oppofez point à la vérité : & fi 
»> vous^vousi êtes trompé, humiliez-vous. 
Qoj cft le mortel qui ne fe trompe jamais i 
Fai ces un bonufage de vos fautes, & qu’el- 
les vous éclairent pour une autre occaJSoa. 

J3 Ne rougilTez pas d’avoiier vos fautes r 
•> mais ne vous laiflez pas redreficr par tout le 
•9 monde. Comme font les hommes faibles , 
J qui: le defcfpercnt , & perdent courage. 

10' Ne réfifiez point à celuy dont la puifiânce 
»j cft, fijperieure : Sc n’allez pas contre le tor- 
» rent , ou contre le courant du fleuve , 

» entraîne tout. Le téméraire croit tout poftl- 
ble, & rien ne l’arrête. 

Voicy encore crois caraâetcs maudite par 
le Sage. 

». Malheur au cœur double qui mareixe en 
9,. deux voyes. : & fait fon fort du dégaifcmçnt 
& de l’inconftanec. 

» Malheur, au cœur lâche , ( qui fc laÜTc 
», abattre au premier coup , ) faute de mettre £a. 
« confiance en Dieu. 

,, Malheur à celuy qui perd la patience. Qui 
fe lalfc depourfuivtc un bon dcflciu. 
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m. PROPOSITION. 

Le MT/eSere defattx ant^ 

C’cft ccluy qu’il faut le plu* obfcrver. 
Nous l’avons déjà marqué : mais on ne peut 
trop le faire obferver au prince pour l’cn éloi- 
gner : puifque c’cR la marque la plusiaffû- 
rée d’une amcmal élevée , & d’un cœur cot' 
rompu- 

Touc anay dit : J’ay foit un amy , $c ce luy «* 
' eft une grande joye : Mûs il y a un amy , « 
qui n’cft amy que de nom ; N’cft-cc pas de « 
quoy s’affliger jufqu’à la mort î Quand on « 
voit l’abus d’un nom ü fàint. 

Cet amy de nom feulement : Eft l’aray fc- ce 
Ion le temps , & qui vous abandonne dans « 
l’affliftion. Lorfquc vous avez le plus befoin cc 
d’un tel fccours. 

Il y a l’amy compagnon de table. Il ne cc 
cherche que Ion platifir ; St vous quitte dans 
l’adverfite. 

I.’amy qui trahit le Iceret de foo' amy\ te 
eft le deferpoir d’une amc malheureufe. Qui „ 
ne fçait pl^ à qui fe fier , & ne voit nulle 
reflburce à fon malheur. 

.Mais il y a encore un amy plus pet®icieu». „ 
C’eft ccluy qui va découvrit les haines ea- „ 
chées ; & cc qu’on a dit dans la colere „ 
dans ladifpucc. ^ 

Il y al’amy lcger& vulagc ; Qux necher- 
che qu’une occahon, un prétexte pour rom- „ 
pre av.ee fon amy : c’cft un homme digne „ 
d’un éternel opprobre. Un homme qui fait 
patoître une ibis en fa vie un tel défaut , eft 
caraderifé à jamais : & fait l’hoiieur det- 
nelle de la humaiae. -. 

A a ij 
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IV. PROPOSITION. 

Le vray ufage des amU : Ô* ^^s confeils. 

»• Le fer s’aiguife par le fer ; & l’amy ai-i 
» guife les vâés de Ton amy. 

Le bon confeil ne donne pas de l’cfprit k 
qui n%i a pas : mais il excite , il éveille ce- 
» luy qui en a. Il faut avoir' un confeil en foy- 
*» même : fi l’on veut que le confeil ferve. li 
y a même des cas où il fc faut confcillcr 
foy- même. Il faut fc fentir , & prendre fur 
foy certaines chofes décifircs , où l’on ne 
peut vous confeiller que foiblement. 

» La réglé que le Sage donne pour les ami- 
« tiez eft admirable. Séparez - vous de vôtre 
» ennemy. { Ne luy donnez point vôtre con- 
» fiance. ) Mais prenez garde à l’aroy. N’cn 
»» époulèz point les paffions. 

V. PROPOSITION. 

L'itmitié doit fuppofer la crainte de Dieu: 

»* Un bon amy eft un remede d’immortalité 
w & de vie ; ccluy qui craint Dieu le trouvera. 
La crainte de Dieu donne des principes ; 
& la bonne foy fe maintient fous fes yeux 
qui percent tout. 

VI. PROPOSITION. 

Le caraSlere d'un homme d'état* 

» Le confeil eft dans le cœur de l’homme 
» comme une eau profonde ; l’homme fage 
» l’épuifcra. On ne le découvre point , tant 
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{es conduites (ont profondes : mais il fonde 
le cœur des autres ; & on diroit qu’ii devine, 
tant fes conjeftures font fûtes. 

II ne parle qu'à propos ; car il fçait le “ 
temps & la réponfe. Ifaïe l’appelle : Ârchi- " ij 
tefte. Il fait des plans pour long - temps : '*1 
il les fuit : il ne bâtit pas au bazard. 

L’égalité de fa conduite cft une marque 
de fa (àgeffe ; & le fait regarder comme un 
homme alfûré dans toutes fes démarches. 

L’homme de bien dans là fagefle demeure « 
comme le Ibleil : le fol change comme la « i». 

lune. Le vray fage ne change point : on ne « 
le trouve jamais en defaut. Ni humeur , ni 
prévention ne l’altere. 

VIL PROPOSITION. 

La pieté donne quelquefois du crédit , tnêmé 
auprès des méchant rois. 

Eliféc difoit à laSunamite : Avez- vous quel- e» 4. iteg;' 
que affaire î Et voulez-vous que je parle au cc »'*'• 
loy , ou au chef de la juftice î L’impie Achab <« 
même qui étoit cc roy , l’appclloit : Mon « 
pere. (c 

Hcrode craignoit Saint Jean - Baptifte , « Morel 
fçaehant que c’woit un homme faint & jufte : « i’»* lOs 
& quoiqu’il le tint en prifon , il l’écoutoit cc 
volontiers , & faifoit beaucoup de chofes à fa «« 
conhderation. A la fin pourtant on f^ait le c« 
traitement qu’il luy fit. Et Achab en prépa- 
roit un femblable à Eliféc : Qu^c je fois mau- m 4. 
dit de Dieu , dit ce prince, fi aujourd’huy la ce 
tête d’Elifée cft fur les épaules. m 

La religion fe fait craindre à ceuz-Ià mê- 
me qui ne la fuivent pas : mais la terreur fu- 
pcrftiticofc qui cft fans amour , rend l’homme 
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foiblc , rimide , défiant , cruel , fanguiaaiie f 

& tout ce qw veut la paillon. 

VIII. PROPOSITION. 

La faveur ne voit guerès deux generationt. 

Quds plus grands ferviccs que ceux de 
joieph ^ Il avoir gouverné l’Egypte quatre- 
vingts ans avec une puififance abfoluc ; & 
avoir eu tout le temps de s’affermir luy & 
“ les liens. Cependant il vint un nouveaa roy 
’* qui ne connoiflbit pas ]ofeph. Le prince ou- 
blia que l’état luy devoit , non. reulcment fa 
grandeur , mais encore Ton iàluc St il ne 
longea plus qu’à perdre ceux que fon pré- 
deceffeur avoit favorUb». 

IX. PROPOSITION. 

On voit autres des anciens rois un confeil 
de religion. 

S’il' làlloit parler icy du miniffere pBOpIie- 
tlque, nous avons V4Î Samud auprès de 
l’interpretc des volontcz de Dieu. Nathan 
qui repdt- David de Ton péché , enttoir dans 
les plus grandes af&iics de l’état. 

NÊais outre cela , nous ccumoiffons un mi- 
niftere plus ordinaire , puis qu’ira dVnom»* 
” mé : Le prêtre de Davm. Zabud écoit celuy 
*> de Salomon ; & il eff appdlé : L’amy du 
»> roy. Marque certaine que le prince i’appd» 
loit à fon confeil le piusmtime^ & 
te principalement en ce qui legardoic la re> 
ligion, ic-la confcience. 

On peut rappoitcp icy. en. cet endroit' le 
confeil du Sage ; Ayez, totqoura avec, voua 

5 
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wn homme faint, dont l’amc revienne à la « 
vôtre ; & qui voyant vos chûtes ( fccrcttcs ) « 
dans les cenebres , les pleure avec vous. Et « 
vous aide à vous rcdccflcr. «c 



article V. 

^ela conduite du prince dans fa famille : 
& du foin ^u il doit avoir de fa. fanté, 

1. PKOROSiribM. 

La fagejfe du prince parait a gouverner fa 
famille : à la tenir unie pour l» 

bien de l'état. 

N OUS avons déjà remarqué : Que les « 
fils de David étoienc les premiers fous <« 
la main da roy : ( pour execurer Tes or- 
dres. ) Ils fi>nc nonunez dans les Septante , c« 
Aularques ; c’eft-à-dire , princes de la cour : 
pour la tenir tome unie aux intérêts do la 
royautés 

Pour mettre la paix dans faiàmÜle, il. ré- 
gla la fucceffion en faveur de- Salomon : 
ainfi que Dieu l’avoit ordonné par la bou- 
che du prophète Nathan. La régie était de 
la donner à l’aîné, fi le roy n-euordonooit 
autrement. Et c’eff encore la coûtume des 
rois d’Orieat. 

L’indulgence de David : Qui ne; voulut. “ 
point contrifier Amnoniba fils aîné • celuy 
qui viola Thamar (à feeur , eft reprifi dans, 
l’écriture. Il (boHrit aulfi trop tranquille- 
ipçnt les entreprifes d’Abfalon , qui étoit 
devenu l’aîné , U qui voulut envahir le. 
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trône. Mais Dieu le vouloir punir ; & 
cilité fuivic d’une rébellion fi affreufe , laiiTâ 
un terrible exemple à luy & a tous les rois , 
cjui ne fçavent pas le rendre les maures de 
leur famine. 

Ainfi quoiqu’il eût encore une exceflîve 
indulceence pour Adonias, , qui étoit l’ainé 
après” Abfalon : dès qu’il fçut qu’il en abu- 
foit , jufqu’à prétendre au royaume , contre 
fa difpoiition exprefle & déclarée ; & qu’il 
avoir dans (es intérêts contre Salomon les 
princes Tes frétés , avec la plupart des grands 
du royaume : il détruifit la cabale dans fa 
nailTance, en faifant au lit de la mort fa- 
cter fon fils Salomon , & donna la paix i 
l’étar. 

On fçait les derniers ordres qu’il laiffa au 
roy fon fils , pour le bien de la religion & 
des peuples. A ce moment Dieu luy infpira 
ce divin pfeaume , dont le titre cft pour Sa- 
lomon , qui commence par ces beaux mots» 
** O Dieu 1 donnez vôtre jugement au roy » 
» & vôtre juftice au fils du roy. Tout n’y ref 
pire que paix, abondance , bonheur des pau- 
vres Ibulagez fous la proteftion & la juilice 
du nouveau roy , qui en devoir abbatre les 
'oppreffions. C’eft l’ncritage qu’il laiffe à fon 
fils', & à tout fon peuple , en leur promet- 
tant un régné heureux. 

11 y avoit déjà long-temps qu’on luy avoir 
„ dédié lo-pfeaume , intitule : Pour le bien- 
„ aimé. Oû les enfans de Coré virent en ef- 
prit le régné de Salomon , où fleuriroit la 
„ paix. Salomon y eft exhorté ; A la vérité , 
„ a la douceur , & à la jufiiee. C’étoient les 
fouhaics de David ; te c’eft par-là que fon 
régné devoir figurer celuy du Mcflie , qui 
écoit le vray fils de David. 

Pour 
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Pour ne tien omettre : la reine âlle ^u roy 
Pharaon , deftinée a Salomon pour époufe , 
y eft marquée ; Sc fous le nom de David on 
luyadrcffoit ces paroles. EcoutcT^, ma fille, ** 
Sc voyez : Sc oubliez vôtre peuple , & la ** 
maifon de vôtre petc. Toute royale Sc toute ** 
éclatante qu’elle eft. Et époufez les interets 
de la famille où vous entrez. Vous en ferez 
récompenfee ; Par l’amour du roy , qui fera ** 
épris de vos beautez. Et vous trouvera en- 
core plus belle , & plus ornée au dedans 
qu’au dehors. C’eù ainfi qu’Ifracl inùrni- 
foit fes reines , comme fes rois , par la bou- 
che de David. 

G’cft cette reine fi parfaite Sc fi aimable, 
fous la figure de qui Salomon a chanté l’é- 
poux & l’époule : Sc les délices de l’amour 
divin. Ce toy magnifique la traita félon fon 
mérité , & (clon u naiflânee. Il luy bâtit un 
palais fiipcrbe. Quoy qu’elle fçût que félon 
la coutume de ces temps , il y eût pour la 
magnificence de la cour ; Soixante reines , ce 
& un nombre infiny de fêmmes , Sc de jeu- ce 
nés filles : Elle fentit que feule elle avoir le ce] 
'Cœur. Elle étoit la Sulamite , l’unique par- ce 
faite : que les reines , Sc tomes les autres cJ 
loüoient. Cette reine fans s’enorgueillir de ce 
ces avantages , fe laüToit conduire au fage 
roy fbn époux , & entroit en fon efprit , en 
luy difant ; Je vous menetay dans le cabinet ce 
de ma mere : là vous m’enfiignerez. ( Parce 
de douces infinuations. ) Et encore ; Ceux «« 
qui font droits vous aiment. On n’cft dignes 
de vous aimer que lorfqn’on a le coeur droit j 
Sc vous aimer c’eft la droiture. 

De femblables inftruftions avoient fait 
imiter à Bethfabée , mere de Salomon , la pc- 
nitcncc de David. Et c’eft dans cet efprit - 
Z Z. JPar(> B b 
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» qu’elle parloit en ces termes à fon fils. Que 
” vous dirây~je» mon bien-aimé de mes en- 
« itailles,,. & le cher objet de mes vœux : ô 
^ mon fils 1 .ne donnez point aux femmes vos 
*> richefles : les rois fc perdent eux-mêmes en 
->* les voulant enrichir. Ne donnez point , ô 
» Lamucl ! ( c^ft ainfi qu’elle appelle Salo- 
•> mon. ) Ne donnez point de vin aux rois ; 
*» parce qu’il n’y a point de fccret où régné l’y- 
î» vrefle : de peuraufli qu!ils n’oublient les ju- 
M geraens droits, & ne changent la caulê du 
» pauvre. C’elV après ces belles paroles qu’elle 
M fait l’image immortelle : De la femme fot- 
« te. Digne époufe des fénateurs de la terre. 

Salomon luy-même a rapporté ces paro- 
Jes de fa mere , les a voulu conlàcrcr dans 
-un livre infpiré de Dieu., avec ce titre à la 
w tête : Paroles du roy Lamucl. C’eftla vifion 
dont U mere l’a inftruit. Il ne faut donc pas 
s’étonner s’il a fi fouvent répété dans tout ce 
» livre : Ecoutez les enfeignemens de vôtre 
” perc. Et ailleurs : J’ay été fon fils tendre , 
& bien-aimé ; & l’unique de ma mere. Elle 
« m’enfeisnoit , & me difoit : Mon fils , aimez 
» la lagefle. Et ailleurs : Confervez, mon fils, 
>3 les préceptes de vôtre perc ; & n’abandon- 
nez pas les confeils de vôtre mere. Pour inf- 
pirer l’amour de la fagelTe , Salomon faifoit 
concourir dans ce divin livre les préceptes 
de fon perc , & de fa mere : les uns plus 
forts , les autres plus aftê^eux & plus ten- 
dres } Sc tous les deux , faifant dans le cœur 
des imprelfions profondes. 

S’il faut remonter plus haut : Job qui 
étoit prince en Ibn pais , tenoit fa famille 
« unie. Il avoit fept fils , & trois filles. Cha- 
» cun de fes fils avoit fon jour pour traiter toUi 
M te la famille dans fa maifon. Les frères y 
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oonvioicnt le^irs fœurs. foin de Job ëtoit : »c 
De les bénir tous quand le tour étoit palTé ; « 
& d’ofFrir des holocauftcs pout chacun d’eux. « 
De peur , difoit- il , que mes cn&ns ( dans « 
leur joye ) n’aycnt peut-être oâcnfé le Sei- te 
gneur. Ainû faifoit Job tous les jours de la ce 
vie. «« 

Les princes , comme les autres , tenoienc 
leurs cnians , & jufqu’à leurs filles , toujours 
prêts à immoler leur vie ppur le falut du païs. 

La fille unique de Jephté , juge Ibuvcrain 
d’ifracl , voyant arriver Ton perc : Qui dé- « 
chiroit Tes hâbks à fa vue. Luy parla en te 
cette lotte : Mon pere , fi vous avez ouvert et 
vôtre bouche au Seigneur .( par quelque vœu « 
qui me foit fatal , ) faites de moy tout ce c« 
que vous avez promis. C’eft aflez pour nous, «e 
que vous ayez remporté la viftoire fur vos ce 
ennemis. Elle lé trouva fi bien préparée , te 
qu’elle perdit la vie fans qu’U luy en coûtât 
un lôûpir ; & laifia un deuil imtiiortcl à tou- 
tes les filles d’ifracl. 

Jonathas eût éprouvé le même fort. Et 
encore qu’il eût regret à la vie , il allojt être 
facrifié , fi le peuple ne l’eût arraché des 
mains de fon pere Saul. 

II. PROPOSITION, 
gttel foin le prince doit avoir de fa fanté- 

A fa fut malade à la trente-neuvième an- ce 
née de fon règne d’une violente douleur des ce 
pieds. Et dans fon infirmité , il ne mît pas ce 
tant fa confiance au Seigneur fon Dieu , que et 
dans l’art des médecins. Et il mourut deux ce 
ans après dans la quarante unième année de ce 
. fon règne. tf- 
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Dieu n’a pas condamné la médecine dont 
il cft l’auteur. Honorez , dit - il , le médecin , 
à caufe de la nccelïiié ; car c’eû le Très- 
Haut qui l’a créé. La médecine vient de 
Dieu , & elle aura les préfens des rois. La 
fciencc du médecin le relèveront : & les 
grands la loueront à l’cnvi. Le Seigneur a 
créé les medicamens : & l’homme fage ne 
s’en éloignera pas. Dieu les a faits pour être 
connus : & le Très- Haut en a donné la con- . 
noiflancc aux hommes , pour découvrir fes 
merveilles. Si vous trouvez que ces con- 
noiflances vont lentement ; & qu’on n’inven- 
te pas affez de remedes pour vaincre tous les 
maux : il s’en faut prendre au fond inépui- 
fablc d’infirmité qui eft en nous. Cependant 
le peu qu’on découvre doit aiguifer l’induG* 
trie. 

Dieu veut donc que l’on fc ferve de la mé- 
decine : Et de l’étude des plantes , qui adou- 
ciflent les maux par des on^ons falutaires : 

Se CCS heureufes inventions croiflem tous les 
jours. Par les nouvelles découvertes que l’ex-, 
pericncc nous fait faire. 

Ce que le Seigneur défend : c’eft d’y met- 
tre fà confiance , & non pas en Dieu : qui 
fcul bénit les remèdes , conime il les a fait , 

& en dirige l’ufagc : Mon fils , ne négligez 
pas vôtre famé , & ne vous méprifez pas 
vous-même. Priez le Seigneur qiii vous gué- 
rira. Eloignez-vous du péché, ( dont vôtre 
mal cft le vengeur. ) Multipliez vos offran- 
des , & donnez lieu au médecin : car c’eft te 
Seigneur qui l’a crée, ( & qui vous le don- 
ne. ) Qu’il ne vous quitte pas , parce que 
fon fccours vous cft neceffaire. 

Gardez-vous bien de le méprifer : à 
manière de ceux , qui parce qu’il n’eft pas un 
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Dieu qui ait la vie & la famé dans la main, 
en dédaignent le travail. Le temps viendra •• Ibid, ij,’ 
que vous aurez bclbin de Ibn (ccours. Et ** 
vous ferez étonné de l’efièt d’une main hatr 
die , Sc induftrieufe. 



ARTICLE VI. ET DERNIER. 

Les inconvénients , & tentations , qui 
accompagnent la royauté : & les 
remedes quony doit apporter, 

I. PR.0P0SIT10M, 

On découvre les inconvénients de In puif“ 
farnee fouveraine : é’ caufe des ten-^. 
tâtions attachées aux grandes fortur. 
nés. 

I L n’y a point de vérité, que le Sainte 
Efprit ait plus inculquée dans l’hiRoirs 
du peuple de Dieu ; que celle des tentations 
attachas aux profperitez , & à la puilTance. 

Il eft écrit du faint roy Jofaphat : Que <« ^ 
fon royaume s’étant afïêrmy en Juda , & fa « xvH. f, * 
gloire & fes richelTcs étant au comble : fon c« c. 
coeur prit une noble audace dans les voyes es 
du Seigneur ; & il entreprit de détruire les te 
hauts lieux , & les bois facrez. ( Oïl le « 

- peuple facrifioit. ) Ce qui avoit été vaine- 
ment tenté , par les pieux rois qui l’avoient . 
précédé. 

C’eft-là en effet le ^miment véritable, 
que la puilTance devroit infçirer. Mais tous 
les rois ne reffemblent pas a Jofaphat. 

Le royaume de Roboam , fils de Salomon, es 

B b iij xii.i. 
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s’écant afFcrmy ( par le retour de plaideurs 
» des dix tribus féparées , & par d’autres heu- 
3î reux fuccès : ) il abandonna la loy du Sci- 
9» g'ncut , & tout Ifralfl avec luy. 

Amafias victorieux d’Idumée , eh adora 
les dieux. Tant les grands fuccès qui aug- 
mentent la puiflanee , dérèglent le cœur. 

Ozias un fi grand roy , & fi religieux : 
” Enflé pour fa perte ( par fes grands lucccs , 
& par fa puiflanee ) négligea fon -Dieu , & 
” & voulut offrir l’encens menaçant les prê- 
*’< très , dont il ufurpoit l’honneur. 

Le faint roy Ezechlas , fe défendit • il dû 
plaifir d’étaler fa gloire & fes richefles aux 
Ambafladeurs de Babylone , avec une often- 
tation que Dieu condamna par ces dures 
paroles cflfiie : Le jour viendra que tous 
„ ces tréfors feront tranfpotfez àBaoylone , 
( à qui tu IcJ as montrez avec tant âe com- 
3, plaifance, ) fans 'qu’il en demeure icy la 
,3 moindre parcelle. Tout alloit bien pour ce 
33 prince , à la refèrve : De la tentation arrivée 
„ à TocCafion de cette ambaffade ; Sc Dieu la 
3, permit pour découvrir tous les fentimens de 
^ ibn ccent , & l’orgueil qni s’y tenoit caché. 

Cefte fentence fait trembler. Dieu ordon- 
ne la magnificence dans les cours , comme 
nous l’avons démontré : Dieu a horreur de 
l’oftcntation , & la foudroyé , fans la par- 
donner à fes ferviteürs. Quelle attention ne 
doit pas avoir un roy pieux ? Quelle réflé- 
xion profonde ne doit-il pas faire , fur la 
périlleufe délicatefle des tentations dont nous 
parlons ? 

Saint Auguftin fe fondoit fur ces exem- 
ples , lorfqu’il a dit , qu’il n’y a point de 
plus grande tentation , même pour les bons 
rois , que celle de la puiflanee : al- 

tior , tunto pericHÎoJior. 
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Saiii foc choifi de Dieu pour être roy , fans 
qu’il y pensât : Et nous avons vu ailleurs , 
dans le temps qu'on l’élifoit:, qu’il le tenoic 
caché dans fa. mailbn. Et neanmoins il (iic- 
enmba à la: tentation de la puiflànce , en delô- 
béïflànt aux ordres de Dieu , 8c épaiçnant 
yimalec. En offrant le facriâce fans attendre 
bamuel : peut- être dans la jaloufic de ré- 
gner en; maître abfbiu , pour fccoiicr un joug 
importun. Ec enHn , ui perfixutant » toute 
outrance dans cous, les^ confins du royaume , 
David le plus fidélede fes fcrvitcurs. 

Qa|arriva- t-ii à David luy^- raôraeî & 
jufques à quel excès fuccomkirc-il.a la. ten- 
tation de la puiflàncc > Encore fit-il peiiitcn- 
ce , & couvrit -il fbn. ignominie par ce bon 
exemple. Mais Dieu n’a pas voulu que nous 
eu fiions une con noi fiance certaine d^ ne con- 
rcrliou femblable dans Salomoa &n fils. Qui 
a été premièrement le plus f^e de tous les 
rois .- & enfuite dans fa malicilc , le plus cor- 
rompu , & le plus aveugle. La tentation de 
la puifiance k plongea dans ces foibldTes. 

Il adora jufi^’aux dieux det kmnaes qui luy 
avoient dépraré- k cœur : 8c les énormes 
dépenfes qu’il luy faillit faire en contentant 
leur ambition , & en leur érigeant ram de 
temples, jettetent un fi bon roy dans ksop- 
prcMions , qui donnèrent lieu fous Ton fils à 
la divifion de la moitié- du royaume. 

Aveuglé par la centation de la puifiance , 
Na^buchodoaofbr fc fit Dieu : & ne prépara 
que des fournai&s ardentes à ceux qui refii- 
foient leurs adorations à fa ftatuc. C'eft luy 
qui , féduit- par fa propre grandeur , n’a^- ^ 
ra plus que luy-mcmc. N’cft-cc pas là , di- ce 
foit-il , cette grande Babylonc , que j^ay faite « 
par mapuiffance, & pour la manifefiatiotucc 
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9s de ma gloiït ? Babylone qui voyoit le moa- 
dc cniicr fous fa puilTancc , difoit dans l'é— 
7/. ylvii. ** gaiement de fon orgueil : Je fuis , & il n’y 
7. J. M a que moy fur la terre. Kt encore : Je fuis 
*> reine , la maîtrefle éternelle de l'univers ; je 
M ne feray ïamais veuve , ny feule ; mon em- 
33 pire ne pïrira jamais. 

Un autre roy dilôit en luy-mêmc , plu- 
tôt par fes fentimens & par fes œuvres . 
Z%nh. » que par fes paroles : Le fleuve eft à moy , 
acjwV.j.p. 33 Sc je me fuis fait moy même : j’ay fait ce 
», grand fleuve , qui m’apporte tant de ricket 
U les. C’eft ce que difent les rois fuperbes , 
lors qu’à l’exemple d’un Pharaon roy d’E- 
gypte , ils fe croyent arbitres de leur fort , 
& agilTent comme indépendàos des ordres du 
ciel , qu’ils ont oubRez. 

Un Antiochui ébloiiy de là puilTancc , 
Dan. 33 qu’il croyoit fans bornes : Eleva fa bouche 
M contre le ciel. Et attaquant le Très -Haut 
vtif. II. pgj blafphêmes , il en voulut écralêt les 

Saints , & éteindre le facrifice. On le voit 
paraître en fon temps , comme un homme 
qui ne croit rien impofllible à fa puilTance : 
Mach. „ Car il croyoit pouvoir voguer fur la terre , 
'*'• » & marcher fur les flots de la mer. Ainfi 

fon audace entreprenoit tout ; & il vouloir 
que le monde n’eût point d’autre loy que fes 
ordres. Cependant il étoit l’efclave d’une 
femme qu’il appella Antiochide de fon nom , 
TU J. iv. J, ^ yij (jej peuples entiers : Se révolter con- 
tre luy , ( parce qu’ils étoient la proye d’u- 
M ne impudique , ) à qui le roy donnoit fes 
« provinces. 

Hcrode fur un trône augufte , & revêtu 
des habits royaux , pendant qu’il parloit fc 
M laifla flater : Des acclamations du peuple , 
xti.ii.iy „ jyy . Cg Pqqj Jçj paxolcs d’uu Dieu, 
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fie non pâç d’un homme : & mérita d’être «« 
frappé en ce moment pat un ange j en forte « 
qu’il mourut mangé des ters. Comme fi «• 
Dieu qu’il oublioit , luy eût voulu dire , ainfi 
qu’à cet autre roy î Diras- tu encore : 3e fuiS <e 
un Dieu. Toy qui es un homme , Sc non « 
pas un Dieu , fous la main qui te donne la ce 
mot t. En t’envoyant une fi étrange maladie, cc 

Voilà les effets funeftes de la tentation , de 
la puifTance. L’oubly de Dieu , l’aveugle- 
ment du cœur & l’attachement à fa volon- 
té : d’où CuiveRt des rafinemens d’orgueil , 

& de jaloufic ; & un empire des plaifirs , qui 
n’a point de bornes. 

Gela fut ainfi dès l’origine. Et auffi - tôt 
qu’il y eut des puiflanccs abfolucs , on crai- 
gnit tout de leurs pallions. Abraham dit à 
Saraï fa feminc ; Vous êtes belle : quand 
les Egyptiens vous verront , ils diront : C’eft “ 
fa femme : & ils me tueront pour vous avoir. 
Dites que vous êtes ma foeur , ( comme elle « 
rétoit auffi en un certain fens. ) Pharaon fut « 
bien - tôt inftruit de la beauté de Saraï : & 
Abraham reçut un bon traitement pour l’a- «« 
mour d’elle ; fie on luy donna des troupeaux 
6c des efclaves en abondance : fie on enleva « 
fa femme dans la maifon de Pharaon. Il en «« 
arriva autant à Abraham chez un autre roy, 
c’eft- à- dire, chez Abimelec roy de Gerarc 
dans la Paleftine. Et on voit que depuis l’é- 
tabliffemcnt de la puiflancc ablolu'é , il n’y a 
plus de barrière contre elle ; ny d’hofpitalité 
qui ne foit trompeufe ; ny de rampart afTûré 
pour la pudeur ; ny enfin de feureté pour la 
vie des hommes. 

Avouons donc de bonne foy , qu’il n’y a 
point de tentation égale à celle de la puif- 
fance ; oyrien de plus difficile, que de fe 
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retirer (juclque chofe , quand les homme*' 
vous accordent tout , & qu’ils ne fongeat 
qu’à prévenir ou- même a exciter vos dé- 
hrs. 



II. PROPOSITION. 

QmIs femedes on fient af porter nttx incotf 
vtnientf prapofex- 

. , » 

Il y en a qui touchez <fc Ces inconveniens, 
cherchent des- barrières à la pui^&nce royale. 
Ce qu’ils propofent comme utile , non feule- 
ment aux peuples , mais encore aux rois , 
dont l’cmpice cft plus durable quand il cft 
réglé. 

Je rte dois pint entier ky , ny dans ces 
reftriélions , rry dans les diverlcs conftûutions- 
‘des empires , & des nnonatchiea. Ce feroie 
m’^éloigner de mon dcflèin. Je reraarqueray 
feulement icy. Preminxmctrt : que Dieu qui 
fçavoic ces abus de la fouvcrainc puiffancc , 
n’a pas laiflé de Pétablir eu la perfonne de 
Saul : quoy qu’il fçât qu’il en devoit abufer, 
autant qu’aoemt roy. Secondement : que fi 
CCS inconvénients dévoient contraindre le 
gouvernement , jufqu’au point que l’on veut 
imaginer : il faudroit ôter jirfqu’aux juges 
clioifis tous tes ans par le peu^c ; puifquc 
la feule hiftoirede Suzanne fuffit , pour monr 
trer l’abus qu’ilsont fait de leur autorité. 

Sans donc fc donner un vain tourment à 
chercher dans la vie humaine des fecours 
qui n’ayent pas d’incouyenient ; & fans exa- 
miner ceux que les hommes ont inventez 
dans les établiflemms des gouvernemens di- 
vers : il faut aller à des remedes plus gene- 
raux , & à ceux que Dieu luy - même a 
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ordonnez aux rois , contre la tentation de la 
puiflance : dont la fource eft dans ce principe. 

III. PROPOSITION. 

Tout empire doit être regardé fout un autre 
empire fuperieur , ^ inévitable , qui 
efi l’empire de Dieu> 

Ecoutez - moy rois , & entendez : Juges e* 
de la terre , apprenez vôtre devoir : prêtez cc Sitp. v$. 
Toreille vous ejui contenez la multitude , & cr ». 3. 4. 
qui vous plail'cz à vous voir environnez des « t?" 
troupes des peuples C’eft le Seigneur qui <c 
vous a donné la pui (Tance ; & toute vôtre w 
force vient du Très - Haut : qui examinera ce 
vos œuvres , & fondera vos penfées : parce ce 
qu’étant les miniftres de fon royaume , vous r* 
n’avez pas jugé droitement , & vous n^avez^c* 
pas gardé -la loy de la juftice , Sc vous n’avez c< 
pas marché félon la volonté de Dieu. Il ce 
vous apparoîtra tout d’un coup, d’une ma- ce 
ntere terrible : & ceux qui commandent fe- ce 
ront jugez , par un jugement ires-rigourcux, ce 
& tres-dur. Car ks petits feront traitez avec ce 
douceur : mais ks puiâans feront puilTam- « 
ment tourmentez. Dieu ne fait point d’ac- ce 
ception de perfonne , ny il ne craint la gran- ce 
deur de qui que ce foit : parce quM a £iit ce 
le petit , comme le grand : & il a un foin ce 
égal des uns & des autres : les plus forts ce 
auront à porter un tourment plus fort. ce 
II ne raut ny réfléxion , ny commentai- 
re. Les rois comme miniftres de Dieu qui 
en exercent l’empire , font avec raifon me- 
nacez pour une infidélité particulière , d’une 
juftice plus rigoiireufe , & de fupplices plus 
exquis. Et celuy-là eft bien endormy , qui 
ne fe réveille pas à cc tonnerre. 
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IV. PROPOSITION. 

Les fj'inces ne doivent jamaü perdre de 
vue la rrtort : oit l'on voit l’empreinte 
de l’empire inévitable de Dieu. 

Sdp.vii. ** Je ^uis un homme mortel comme les aa- 
*• X. }. 4. »* très. ( C’eft ainfi que la Sageflè éternelle 
f. 6 . n fait parler Salomon. ) Je fuis fils de ce pre- 
»> mter homme qui a été formé de terre : 5c 
» j’ay été fait chair , ( c’eft- à- dire l’infirmité 
»» même , ) dans le ventre de ma mere , qui 
" m*a porté dix mois. J’ay été compofé de 
w (àng : forty d’une race humaine parmy le 
>3 trouble des fens , dans une efpece de (bm- 
» meil. . ( Ma conception n’a rien que de foi- 
•»'blc. ^ Ma naiflancc m’a jetté , & comme 
»ï expofé fur la terre ; j’ay relpiré le même ait 
U que tous les autres mortels , & comme eux 
M j’ay commencé ma vie en pleurant : on m’a 
*3 nourry dans des hnges avec de grands foins. 
»} Les rois n’ont point un autre commence- 
ai ment : tous les hommes ont entré dans la 
3> vie de la même maniéré ; & ils la fiailTent 
33 auftl par un même fort. 

C’eft la loy établie de Dieu pour tous les 
mortels : il fçait égaler pat là toutes les con- 
ditions. La mortalité qui fe fait fentir dans 
le commencement , & dans la fin , confond 
le prince & le fujet : Sc la fragile diftinéliion 
qui eft entre - deux , eft trop fuperficielle & 
trop palTagere , pour mcriiet d'être comp-. 
tée. 
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V. PROPOSITION. 

Dieu fait des exemples fur la terre : il 
punit par mifericerde. 

Le prophète Nathan dit à David : Vous “ 
êtes cet homme coupable , dont vous venez ** 
de prononcer la condamnation ; ( dans la ** 
parabole de la brebis. ) Et voicy ce tjue dit “ 
le Seigneur : Je vous ay fait roy fur mon “ 
peuple d’Ifrael : je vous ay donne la maiibn " 
de vôtre Seigneur avec tous fes biens : Pour- «« 
quoy donc avez- vous méprifé la parole du “ 
Seigneur pour faire mal à (es yeux , en té- « 
pandant le fang d’Urie , en luy ôtant fa fem- «« 
me , & le tuaiu par l’épée des enfans d’Am- « 
mon ? Pour cela l’épéc'nc -fe retirera point 
à jamais de vôtre maifon, parce que vous ce 
m’avez méprifé. Et voicy ce que dit le Sci- c« 
gneur : Je lufcitcray le mal dans vôtre mai- «c 
îon ; vos femmes vous feront enlevées à vos ce 
yeux : vous les verrez entre les mains de « 
celuy qui vous touchera de plus près ( de c« 
vôtre propre fils ) aux yeux du Iblcil. Car ee 
vous l’avez fait cnfecret.; mais moy j’ac- ce 
compliray cette parole à la vue de tout If- ee 
raël , & à la viîë du foleil. Et parce que ce 
vous avez fait blafphémer le nom du Sci- ce 
gneur par fes ennèmis ; l’enfant ( qui vous ce 
cft fi cher ) mourra de mort. ce 

Tout s’accomplit de point en point. Ab- 
falon fit éprouver à David tous les maux , 

& tous les affronts que le prophète avoir pré- 
dit. David jufques-là toûjours triomphant , 

& les délices de fon peuple ^ fur contraint de 
prendre la fuite à pied avec tous les fiens de- 
vant fou fils rebelle : Sc pourfuivy dans fa 
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fuite à coups de pierres , il fc vit réduit à 

fouffrir les outrages de fes ennemis ; & ce 

3 u’il y a de plus déplorable , à avoir befoin 
e la pitié de fes ferviteurs. Le glaive ven- 
geur le pourfuivit. letté de guerre civile en 
guerre civile, il ne le put rétablir que par des 
vidloires fanglantes , qui luy coûtèrent le 
fang le plus cher. 

Voilà l’exemple que Dieu fit d’un royqui 
étoit félon fon coeur , & dont il vouloit ré- 
tablir la gloire par la pénitence. 

VI. PROPOSITION. 

Exemples des châtitnens rigoureux. Saiil i 
premier exemple. 

” Qui voulez - vous que j’évoque d’entre les 
« morts î Difoit l’enchantereflc , que Saiil 
«• confultoit , à la veille d’une bataille. Evo- 
« quez-moy Samuel : répondit ce prince. Qui 
” voyez-vous? Je voy comme des Dieux , 
« ( quelque chofe d’augufte & de divin ) qui 
»» s’élève de la terre : ( & qui fort du creux 
« d’un tombeau. ) Quelle en eft la forme î Un 
» vieillard s’élève pnvcloppé d’un manteau. 
» Saiil reconnut Samuel à cet habit , & fe prof- 
« fterna en terre. Soit que ce fût Samuel luy- 
même , Dieu le permettant ainfi pour con- 
fondre Saiil par 1 « propres défîrs , ou feule- 
s» ment fa figure. Et Samuel luy dit : Pour- 
M quoy me troublez-vous dans le repos de la 
M fepulture î Et que fert de m’interroger , puif- 
» que le Seigneur vous a rejetté de devant fa 
« face , par vôtre defbbéi'fTance ? Dieu livrera 
« Ifracl aux Philillins. Demain vous & vos 
» enfans ferez avec moy ( parmy les morts : ) 
s:> !& les Phililliox tailleront en pièces l’artucc 
d’ifracl. 



Digitized by GoogI 




T I R »'b DH i’ecRITURI. 3C3 
A cette coHKe & terrible fentcncc le cceur 
de Saul fut épouvanté. Le lendemain les 
Philiftins firent an horrible carnage de tou- 
te rarméc , cc^mc il avoit été. di ; Jona- 
thas , & les ertfans de Satil qui y combat- 
toient à fes cotez , y périrent. Ce roy auffi 
malheureux qu’impie , fc lua luy-même de 
defcfpoir , pour ne point tomber entre les 
mains de fes ennemis : Sc pafla amfi de la 
mort temporelle à l’éternelle. 

VII. PROPOSITION. 

Second exemple. Balrafar roy de Ba- 
hyltne. 

B.ilrafar fit un grand feftin. Et déjà échauf- " 
fé par le vin , il fit apporter les vafes d’or " 
& d’argent , que fon perc ;Nabuchodonofor " 
avoir enlevez du temple de jcrulalem. ( Com- “ 
me fi le vin y eût été meilleur , & que la pro- " 
fanation y ajoutât un nouveau goût. ) Le 
roy donc , les femmes , fes maîtrefles , & les 
grands de fa cour beuvoient de ce vin , & « 
loiioient leurs Dieux d’or Sc d’argent, d’ai- “ 
ram & de fer , de bois & de pierre. Quand " 
tout d’un coup il parut vis-à-vis d’un chan- « 
délier deux doigts ( en l’air ) comme d’une « 
main humaine , qui écrivoient fur la mu- « 
raille de la fai le du banquet. A ce Ipeélacle « 
de la main qui écrivoit , k vifage du roy « 
changea , & fes penfées fc troubloient : fes « 
reins fiirent féparez : fes genoux branlèrent , « 
& fc brifoient l’un contre l’autre. Il fit un 
grand cry : toute la cour fut effrayée : on « 
appella les devins , ( félon la coutume. ) *« 

Mais tous CCS devins ne purent lire cette 
dcricurc. On fit veuir Daniel , comme un 
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homme qui avoir rcfprit des Dieux. Et ce 
»» fidèle interprété fit cette téponfc : O roy ! 
» le Très- Haut avoir élevé Nabuchodonofor 
» vôtre pere : il fit en fon temps tout ce qu’il 
»» voulut fur la terre. Quand fon coeur s’en- 
M fia , & que fon cfprii s’enorgueillit , il fut 
»• frapé , & Cl gloire tut éteinte. La raifon luy 
3» fut ôtée ; & dépofé de fon trône , il fe vit 
» rangé parmy les bêtes , broutant l’herbe 
» comme nn bœuf, & battu par les eaux du 
M ciel ; jufqu’à ce qu’il eût connu que le Très-, 
33 Haut donnoit les royaumes à qui il vouloir. 
3j Vous donc , ô roy Baltafar l fon fils , qui 
3> fçavez toutes ces chofes ; vous n’en avez 
33 point profité , & ne vous êtes point humi- 
33 lié devant le Seigneur : mais vous ave* pro- 
33 fané les vailTeaux facrez de fon temple : & 
33 avez loiié vos Dieux de bois & de métail. 
33 C’eft pour cela que le doigt de la main 
33 ( qui a paru en l’air ) vous cft envoyé. Et 
33 en voicy l’écriture : Manh Le Seigneur a 
33 compté les années de vôtre régné , & en a 
33 marqué la fin. Thecel. Vous avez été mis 
33 dans la balance , & on ne vous a pas trou- 
33 vé du poids qu’il falloir. Fh»rez- Vôtre 
33 royaume a été divifé : & a été donné%ux 
33 Médes , Sc aux Perles. 

33 En cette nuit Baltafar fut tué : Sc Darius 
33 le Méde fut mis fur fon trône. 

VIII. PROPOSITION. 

Trêijiéme exemple. Antiochue , ( furnommi 
l*liluftre, ) roy de Syrien 

»» Antiochûs marchoit dans les provinces 
33 fuperieurcs de la grande Afie : & il apprit 
w lesrichcfles d’Elimaïdc ville de Perfe, &dc 

foo 
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fon temple , où Alexandre fils de Philippe *• 
roy de Macedoine , qui avoir commencé l’em- «c 
pire des Grecs , avoir dépofé les riches dé- «e 
poüilles de tant de royaumes vaincus. Et il ce 
s’approcha de la ville qu’il vouloir furpren- « 
dre : mais rentreprife fut découverte ; & bat- ce 
tu par Tes ennemis , il revenoit en fuite avec ce 
honte. et 

Plongé dans une profonde ttifielTe , il ap> ce 
prif auprès d’Ecbatanes l’une des capitales ce 
de (on royaume , la défaite de fes generaux <« 
( Nicanor & Lyfias , ) qu’il avoir Taiffé en ce 

J fudée pour la fubjuguer. Et emporté de co- « 
ere, il crut pouvoir réparer fur les Juifs ce 
l’opprobre où l’a voient jctié ceux qui l’a- ce 
voient contraint à prendre la fuite : mena- et 

Î -ant Jerufalem dans fon orgueil , de n’en tt 
aire plus qu’un fépulchre de fes citoyens. n 
Pendant qu’il ne refpiroit que feu & fang 
contre les Juifs , pourfuivy par la vengean- 
ce divine , il précipitoit le Cours de fes cha- 
riots , & reçut en verfant de rudes coups. Les 
nouvelles qui luy venoient coup fur coup , 
du mauvais fucces de fes deffeins en Judm , 
l’effraya , & le mit en trouble. Dans l’excès 
de la mélancolie où l’avoient jetté fes efpc- 
rances trompées , il tomba malade : la trif- 
tefle fe renouvelloit dans une longue lan- 
g&eur ; ée il fe Icntoit défaillir. Au milieu de 
fes difeours menaçans , Dieu le frapa d’une 
playe cachée , qui luy caufa d’infupporrables 
courmens. Ce qui étoit le jufte fupplice de ce 
ceux qu’il avoit inventex contre les autres : « 
Ccluy qui fe croyoit pouvoir commander «c 
aux flots de la mer , Sc fe croyoit au defTus cc 
des âftres ; porté fur un brancart , rendoit cc 
témoignage de la puifTance de Dieu , dont ce 
le bras l’aterroii. U fortit des vers de fon « 
II. Part. Ce 
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3j corps. L’armcc n’en pouvoir foufFrir la puan* 
t» tcur : qui luy devint infupportable à luy> 
s» même. 

1 . Méuh. ” Alors il appclla fes ferviteurs les plus afi- 
vî. 10 . II. 5» dez , ■& leur dit : Je ne connois plus le fom- 
* 1 ’ >3 meil t je fuis abîmé dans la tnftefle , moy 

33 dont les joyes etoieiit lî emportées. Le fou- 
33 venir des maux que j’ay faits fans raifon dans 
33 Jerulalem , & le pillage injuflc de tant de 
33 richefles , ne me laiffent pas de repos. Et je 
33 meurs fans confolacion dans une terre éloi- 
33 gnéc. 

Alors il commença à fe réveiller comme 
d’un profond affoüpiflement : & dans le con- 
tinuel accroiflement de les maux , rentrant 
t.Mdch. ” enfin en luy -même. Il cft jufie , s’ccr-ia- 
:x. 1 ,. li. « ^ d’être fodmis à Dieu , & qu’un mor- 

s’égale pas à fa puillance. Il implo- 
^ ” roit la mifericôrde qui luy étoit rcfuféc. II 

” proteftoit d'affranchir Jerufalcm » qui avoit 
” été l’objet de fa haine. Il promettoit d’éga- 
" 1er aux Athéniens les Juifs , qu’auparavan» 
” il vouloir donner en proye , grands fie petits, 
” aux oyfeau-x , fie aux bêtes raviflantes. Il ne 
” parloir que des beaux préfens qu’il deftinoit 
” au temple faint : fie promettoit de fc faire 
Juif, fie d’aller de ville en ville publier la 
” gloire fie la puiflancc de Dieu. Mais il ne 
reçut point la mifericôrde qu’il vouloir ache- 
ter , & non fléchir ; ny aucun fruit d’une 
converfion, que Dieu qui lit dans les cœurs 
connoilfoit trompeufe fie forcée. 

Jhid.ii. »» Ainfi mourut d’ufte mort mifcrable , fur 
33 des montagnes éloignées , cet homicide , fie 
33 ce blafphémateur ; ainfi reçut -il le traitc- 
33 ment qu’il avoit fait à tant d’autres. 

C’eft alTcz d’avoir rapporté ces triftes exem- 
ples : fie nous nous tairons du nombre infiny 
qui refte. 
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IX. PROPOSITION. 

Lt prince doit refpeHer le genre humai» , 
é' reverer le jugement de la pofierité. 

Pendant que le prince fc voit le plus grand 
obiet fur la terre des regards du genre hu- 
main , il en doit reverer rattentiou , & con- 
fiderer dans chacun des hommes qui le re- 
gardent, un témoin inévitable de fes aétipns 
& de fa conduite. 

Sur tout il doit refpcftcr le jugement de 
la pofterité , qui rena des arrêts fuprêmes 
fur la conduite des rois. Le nom de Jéro- 
boam marchera éternellement avec cette note 
infamante : Jéroboam qui pécha , & fit pe- 4 . Reg, 
cher ifraël- “ 

Les louanges de David iront toujours avec **'* 
cette reftriftion : Excepté l’affaire d’Uric « j. Rtgi 
Héihécn. Encore pour David fa gloire eft « xv, j. 
réparée par fa pénitence : mais celle de Salo- 
mon n’étant point connue , il demeurera 
après tant d’éloges que luy donne l’Ecclefiaf- 
tique, avec cette tache inherente à fon nom : 

O fagC'î tu t’es abailTé devant les femmes ; “ Ecclt. 
tu as mis une tache dans ta gloire : Tu as *• xlvH. ii. 
prophané ton fang : & ta folie a donné lieu ** 
au partage de ton royaume. Rien n’a effacé « 
celte tache. « 

Et fi l’on veut prendre l’Ecclefiaftc com- 
me un ouvrage de la pénitence de Salomon , 
profiions-y du moins ac cet aveu ; J’ay par- ce EccU. 
couru dans mon cfprit toutes les occupations c* 
de la vie humaine : l’impieté de l’infenfé , 8c a 
l’erreur des imprudens : & le fruit de mes ex- ce 
pericnccs , a clé de reconnoître , que la fem- ce 
me étoit plus amerc que la mort. « 

C c ij 
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X. PR O P O S I T I O N.' 

Lt prince doit refpe^tr les'remerds futurs 
de fu eonfcience. 

Combien de fois le cœur percé de com- 
pondhon , David a-t-il dit en luy-mêmc î 
Urie étoit connu comme un des torts d’if- 
raël : & des plus fidèles à Ton roy. Cepen- 
Tftl. » dant je luy ay ôté l’honneur , & la vie : O 
h if. » 5eigneur ! délivrez-moy de fon fang. ( Qui 
me perfecute. ) La playe que je luy ay faite 
par les traits des Ammonites , pendant qu’il 
combatioit dans les premiers rangs pour mon 
fetvice , eft toujours ouverte devant mes 
îhU. 5. " yeux ; Et mon péché eft toujours contre moy. 

Que n’cilt - il pas fait pour fe délivrer de ce 
reproche fanglant ? 

Que la crainte d’un fembjablcfentiment, 
arrête les mains fanguinaires : & prévienne 
la profonde playe que fait dans les cœurs , 
la vidloire que remportent les baffes . Sc hon- 
,*eufcs paflions. 

XI. PROPOSITION. 

) 

Kéfiexion que doit faire un prince pieux ^ 
fur les exemples que Dieu fait des piste 
grands rose. 

Qui m’a dit fi j’étois rebelle à la voix de 
Dieu , que fa juftice ne me mettroit pas au 
nombre de ces malheureux , qu’il fait fervir 
d’exemples aux autres ? Dieu craint • il ma 
puiffance ? Et quel mortel en eft à couven > 
Mais peut-être que c’eft feulement fur des 
fcelerats qu’il exerce fes vengeances i Non : 
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il ' imputa à David le dénombrement du peu- 
ple , par où ce prince paroiHbit (culemenc 
prendre trop de confiance en fes forces : Sc 
lans autre mifericorde que de luy donner 
l’option de fon fupplice , il luy ordonna de 
choifir entre la famine , la guerre, & la pelle. 

Nous venons de voir Ezechias étaler fes ri- 
chelTes aux Babyloniens : ce qui n’étoit après 
tout qu’une oftentation. Et cependant le Sei- 
gneur luy dit en punition par la bouche de 
Ion prophète Ifaïe ; Je tranéporteray ces ri- <e 
chelies de tant de rois à Babylone : 8 c les « xx.17.1S, 
enfans qui fqrtiront de toy , feront efclaves c«' 
dans le palais de fes rois. <« 

C’ell des rois les plus pieux , que Dieu 
exige un détachement plus entier de leur 

f randeur. C’eft fur eux qu’il vange le plus 
urement , la confiance qu’ils mettent dans 
leur pouvoir , 8 c l’attachement qu’ils ont à 
leurs richefles. Que ne fera-t-il donc pas 
dans la nouvelle alliance : après^l’exemple & 
la doélrlne du Fils de Dieu defeendu du ciel , 
pour anéantir toutes les grandeurs humaines. 

XII. PROPOSITION, 

Réflexion particulière à Cétat du ehrif- 
tianifme. 

Il faut icy fc fouvenir , que le fondement 
de toute la doârine chrétienne , & la pre> 
miere béatitude que Jisus-Chriit 
propolè à l’homme , efl établie dans ces 
paroles : Bienheureux les pauvres d’efprit : « 
parce qu’à eux appartient le royaume des « I' 
cieux. Expreffément il ne dit pas : Bien- n 
heureux les pauvres : en effet , comme fi 
l’on ne pouvoit être fauvé dans les grandes 
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’» fortunes. Mais il dit : Bienheureux les pau- 
»> vrcs d’efprit. C’eft-à-dire : Bienheureux ceux 
qui fçavent Ce détacher de leurs richeffes : 
s’en dépouiller devant Dieu par une vérita- 
ble humilité. , Le royaume du ciel eft à ce 
prix : & fans ce dépouillement intérieur , les 
rois de la terre n’auront pas de part au vé- 
ritable royaume , qui fans doute eft ccluy 
des cieux. 

Rien ne convenoit davantage à Jbsus- 
Christ, qte de commencer par cette 
fentence le premier fermon , où il vouloir , 
pour ainh parler , donner le plan de fa doc- 
trine. Jisüs-Christ c’eft un Dieu 
abbailTé : un roy defeendu de Ibn trône : 
qui a voulu naître pauvre , d’une mere 
pauvre , à qui il in^ire l’amour de la pau- 
vreté & de la baflclle , dès qu’il l’a choifie 
i3 pQyf mere. Dieu , dit-elle , a regardé la 
»’ petiteffe , la balfefle de fa ferrante. Ce n’cft 
' pas feulement la vertu de cette Mere admi- 

rable, qu’il a choihe pour {bn Fils : mais en- 
core la petiteffe de fon état. C’eft pourquoy 
îi* »» elle ajoute auflî-tôt apres : Il a diftîpé ceux 
ft' n qui s’cnorgucilliffent dans leur cœur : il a 
»» dépofé les puiffans de leur trône ; & il a éle- 
» vé les petits & les humbles : il a remply de 
» biens ceux qui ont faim : ( ceux qui font 
»» dans le belbin , dans l’indigence ; ) & il a 
» renvoyé les riches les mains vuides. 

- La divine Mere exprime par ce poi de mots, 
tout le deffein de revangüe.%Uo roy comme 
ÎBSus Christ, qui n’a rien voulu garder de 
• la grandeur extérieure de tant de rois fes an- 
cêtres : n’a pù fe ptopofer autre choie en ve- 
nant au monde , que de rabaiffer les puiffan- 
ces à fes yeux , & d’élever les humbles de 
coeur aux plus hautes places de fon royaume. 
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XIII. PROPOSITION. 

On expofe le foin d’un roy pieux à fupprimer 
tous les fentimns qu’infpirt lu grandeur. 

Seigneur , difoit David , je n’ay point en- ce 
fle mon cœur ; je n’ay point élevé mes yeux : ce 
je n’ay point marché dans les hauteurs , ny et 
dans les chofes admirables au delTus de moy. » 
J’ay combattu les penfées ambitieufes : & je ce 
ne me fuis point lailTé poffeder à l’cfprit de et 

f randeur & de puiflancc. Si je n’ay pas eu ce 
CS fentimens humbles, & que j’aye élevé te 
mon ame : ( Seigneur . ne me regardez pas. ) et 
Semblable a un enfant qu’on a fevré de la ce 
mamelle de la mere ; ainlî mon ame a été c% 
fevrée ( des douceurs de la gloire humaine , 
pour être capable d’un aliment plus folide & 
plus fubftantiel. ) Qu’Ifracl , ( le vray If- «• 
raëldc Dieu , c’eft-à-dire , le chrétien , ) 
cfpcre au Seigneur maintenant , & au fiéclc ce 
des fiécles. Qu’il n’ait point d’autre fenti- « 
ment , ny pour le palTé , ny pour l’avenir. 

C’eft la vie de tout chrétien , & des rois 
ainli que des autres : car ils doivent comme 
les autres être vrayement pauvres d’efprit & 
de cœur ; & comme difoit faint Auguftin : 
Préférer au royaume oü ils font Iculs , celuy ce 
où ils ne craignent point d’avoir des égaux. 

Dajvid remply de l’efprit du Nouveau Tet, ' 
tament , fous lequel il étoit déjà par la Iby, 
a ramalTé ces grands Icntimens dans un des 
plus petits de fcs plcaumes : & il le donne 
pour entretien , & pour exercice aux rois 
pieux. 
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XIV. PROPOSITION. 

Tom Us jours , des le matin , le printé 
doit fe rendre devant Dieu attentif a 
tous fes devoirs.. 

Pfal. 1'. « Eœutcz , Seigneur , mes paroles d’une 
». cr fey. ssj oj^eiile favorable : entendez le cry de mon 
*• cœur. Soyez attentif à ma prière, monroy 
” & mon Dieu. Je vous feray ma prière , & 
" vous m’écouterez dès le matin. Je me pre- 
»» fenteray à vous dès le matin , & je conndc- 
» reray que vous êtes un Dieu qui haïffez l’i- 
“ niquiié. L’homme malin n’approchera point 
M de vous : les méchans ne fubfifteront point 
*> fous vos yeux. Vous haïffez tout homme 
»» qui fait mal : vous perdrez ceux qui profe- 
rent le menfonge. Le Seigneur a en abomi- 
" nation l’homme fanguinaire , & le trompeur. 
Pour moy , j’efpere en la multitude de vos 
» mifericordes. J’entreray dans vôtre maifon : 
» j’adoieray dans vôtre laint temple en vôtre 
>» crainte. Amenez - moy dans votre juftice : 
" applaniffcz vos voyes devant moy , pour me 
*» délivrer de ceux qui me tendent des pieges. 
»> La vérité n’cft point en leur bouche : Teuc 
» cœur cft plein de fraude pour me furpren- 
M dre : leur bouche eff un fépulchre ouvert 
M ( pour engloutir l’innocent. ) Ils adouciffent 
» leurs langues : ( par des paroles flateufes. ) 
w Jugez - les , Sei^eur ; rendez leurs deffeins 
• inutiles : repouffez - les félon le nombre de 
»» leurs impietez ; parce qu’ils ont irrité vôtre 
9s colcre. Mais que ceux qui efperent en vous 
» fe réjoui ffent : ils vous loueront à jamais. 
» Vous protégerez ceux qui aiment vôtre nom: 
»> vous habiterez en eux j ils fe réjouiront en 

vous \ 
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%t)us : bcnifTcz le jufte. Vous environnerez <* 
leur tête comme d’un bouclier , félon vôtre «« 
bonne volonté, « 

On voit David un fi grand roy des le 
matin , & dans le moment od refprit cft le 
plus net , & les penfées les plus dégagées , 

& les plus pures , fe mettre en la piefcncc 
de Dieu, entrer dans Ibn temple, faire Ton 
adoration & fa prière en confiderant fes de- 
voirs ; fur ce fondement immuable , que Dieu 
cft un Dieu qui haït l’iniquité ; ce qui obli- 
ge ce prince a la réprimer en luy même , Se 
datis les autres. C’eft ainfi qu’on fe renou- 
velle tous les purs ; & qu’on évite l’oubly 
de Dieu , qui cil le plus grand de tous les 
snauz. 

XV. ET DERNIERE PROPOSITION. 

IModele de la, vie d'un prince dans f»n 
particulier : é* Itt réfelutions ^uil y 
doit prendre^ 

O Seigneur 1 Je celcbrcray par mes chants *« 
vôtre miCcricorde Se vos jugemens : je vous « 
chanteray des pfeaumes , & je m’inftruiray te 
dans la voye parfaite & fans tache , quand <« 
vous approcherez de moy. Je marchois dans « 
mon innocence , Se dans la fimplicité de mon w 
cœur, au milieu de ma maifon. Je ne met- « 
tois dans mon cfprii aucune penfée in- « 
juRc ; je haïffois ccluy qui fe détouinoit de n 
vos voyes. Un mauvais coeur le m’appto- « 
choit pas : je ne connoiffois point le mal : c< 
je ne laifibis aucun repos à ccluy qui médi- cc 
foit en fccret de fon prochain. Les yeux fu- ce 
perbes , & les coeurs avares & infatiables «c 
n’avoient point de place à ma table , C «« 
l L Part. D d 



Pfdl. c. I, 

cr Jfq. 
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»> dans ma familiarité. ) McS' yeux fc tour- 
>» noient vers les fidèles de la terre , pour vi- 
s» vrc en leur compagnie. Je me fervois de cc- 
jî luy dont les voyes étoient innocentes , & ir- 
u réprochablcs. Le fuperbe n’habitoit po'nt 
» dans ma maifon : le menteur ne plailbit pas 
31 i mes yeux. ( Mon zélé s’alluraoit dès le 
M matin contre les méchans , & les impies ; ; 
33 je les faifois mourir dès le matin , ( je mè- 
33 ditois leur perte , ) afin de les exterminer tcus 
•3 de la cité du Seigneur. 

C’eft ainfi que parloit David , en roy zélé 
pour la religion , & pour la juftice : & il ap- 
prenoit aux rois par fon cxcnlplc , quels con- 
Icillers , quels miniftres , quels amis , & qurls 
ennemis ils doivent avoir. Quel fpcftaclc de 
voir le plus doux & le plus clement de tous 
les princes , dès le matin au milieu du car- 
nage rpiricucl des ennemis de Dieu , quand 
il les voyoii fcandaleux , & incorrigibles î 
Mais quel plaifir de confidercr dans ce pfeau- 
me admirable Ton innocence , la modération, 
fon intégrité , & là jufiiee : ceux qu’il appro- 
che de luy , ceux qu’il en éloigne : fon at- 
tention fur luy- mémo , Sc fon zélé contre 
les méchans ; 

Après toutes ces précautions , il cft tombé 
& d’une chute terrible : tant cft grande la 
foiblclfe humaiûe : tant cft dangereufe la ten- 
tation de la puilTance. Combien plus font 
expofez ceux , qui font todjaurs hors d’eux* 
mêmes , & ne rentrent jamais dans leur con* 
fcience ? ®’cft donc le grand remède à h 
tentation , dont nous parlons. Et je ne pu’ • 
mieux finir cet ouvrage , qu’en mettant en' • ' 
les mains de* rois pieux , ces beaux pfeaum.,' 
de David. 
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CONCLUSION. 

ejHoy confifit le vray bonheur 
des rois. 

Apprenons- le de faint Auguftin , parlant 
aux Empereurs Chrériens , & en leurs per- 
Ibnnes à tous les princes , & k tous les rois 
de la rerre. Ceft le fruit , & l’abrégé de ce 
difeours. 

Les Empereurs Chrétiens ne nous paroif- ** 
fent pas heureux , pour avoir régné long- ** 
temps ; ny pour avoir laifle l’empire à leurs " 
enfans après une mort paifible ; ny jour • 
avoir dompté , ou les ennemis de l'état , ou '* 
les rebelles. Ces choies que Dieu do me aux *« 
hommes dans cette vie malhcureufc , ( ou « 
pour leur faire fentir fa libéralité , ou pour «« 
leur fervir de conlblation dans leurs mife- «« 
res , ) ont été accordées même aux idolâtres , « 
qui n’ont aucune part au royaume celefte , <« 
oü les Empereurs Chrétiens font appeliez. 
Ainlï nous ne les eftimons pas heureux pour c< 
avoir ces chofes , qui leur font communes « 
avec les ennemis.de Dieu : & il leur a fait m 
beaucoup de grâce lorfque leur infpirant de » 
croire en luy , il les a empêchez de mettre «e 
leur félicité dans des biens de cette nature, cc 
Ils font donc véritablement heureux , s’ils cc 
gouvernent avec juiÜce les peuples qui leur n 
Ibnc foilmis ; s’ils ne s’enorgueilli üént point et 
parmy les difeours de leurs dateurs , & au cc 
milieu des balTeires de leurs courtifans ; fi ce 
leur élévation ne les empêche pas de fe fou cc 
venir qu’ils font des hommes mortels ; s’ils k 
font fervir leur puiffance à étendre le culte ce 
de Dieu , & à faire tcycrer cette majefté in- «c 



DeCi'uit, 
Dti. Lib. 
'V. f, 14. 
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»* fî-iie: , s’ils craignent Dieu ; s’ils l’aiment ; 

s’ils radorenc ; s’ils préfèrent au royaume otl 
” ils font les (eu!s maîtres , ccluy où ils ne 
*> craignent point d’avoir des égaux ; s’ils font 
•s lents à punir , & au contraire prompts à 
» pardonner ; s’ils exercent la vengeance pu- 
» bliqu; , non pour fc fatisfaire eux - mêmes , 

«> mais pour le bien de l’état , qui a befoin ne- 
9î ceffaircraent de cette feverité j fi le pardon 
93 qu’ils accordent tend à l’amendement de ceut 
»> qui font mal , & non à l’impunité des maii- 
93 yaifes a£k ons ; fi lorfqu’ils (ont obligez d’u- 
99 fer de quelque riguear , ils prennent foin de 
99 l’adoucir autant qu’ils peuvent par des bien- 
99, faits , & par des marques de bonté ; fi leurs 
99 pallions font d’autant plus réprimées , qu’cl- 
99 les peuvent être plus libres ; s’ils aiment 
99 mieux fe commander à eux- mêmes, & à 
•3 leurs mauvais defirs , qu’aux nations les plus 
99 indomptables Sc les plus ficres ; & s’ils font 
99 portez à faire ces chofes , non par le fenti- 
39 ment d’une vaine gloire , mais par l’amour 
93 de la félicité éternelle , offrant tous les jours 
93 à Dieu pour leurs pechez un facrificc agréa- 
„ ble de fajntcs prières, de compaflîon finccre 
M des maux que foulFrent les hommes , & 
39 d’humilité profonde devant la majefié du 
33 Roy des rois. Les empereurs qui vivent ainfi 
90 font heureux en cette vie par efpcrancc : & 
93 ils le feront un jour en effet , quand la gloint 
„ que nous attendons fera arrivée. 



lin de la fécondé Fartée» 
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CATALOGUE > 

DES LIVRES IMPRIMEZ, 

OU QUI SE VENDENT 

■ ^ PARIS, 

\ 

Chez Pierre Cot, Fondeur des Cara itéras 
d’imprimerie, Imprimeur-Libraire ordi- 
- nairé del’ Academie royale des Infcriytions 
& Médailles , rue du Foin , à la Minerve. 



JTiM. Delà mare, Confcîller du Roy» 
- Commijfaire au Châtelet de Paris, 

T Raité general de la Police de France, 
contenant fon origine , Ton progrès , & 
fa divifion ; rétabliflément , les fondlions , & 
les prérogatives de fes Magiftrats & Officiers: 
un Receiiil abrégé des reglemens anciens 8c 
nouveaux, concernant laReli^ion, les mœurs, 
la fanré , les vivres , la feurete , la voirie , les 
fciences ôc les arts liberaux, le commerce, 
les manuFailures , les arts mechaniques , les 
lêrviteurs domeftiques , les manouvriers 8c 
les pauvres ; tiré des loix & des uHiges des 
plus célébrés Republiques de l’antiquité , des 
Capitulaires , des Edits , Déclarations & Let- 
tres Patentes de nos Rois *, des Arrofts dif 
Confeil & des Parlements , des Ordonnances 
des Magiftrats ) avec une dcfcription topo- 
graphique 8c hiftorique de laV’" ' Paris,» 
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en huit plans gravez , reprefentans Ton anciert 
état , Tes differens accroiflèmens , &c fon état 
prefenr ; & un receüil general de tous les 
Stituts & Reglemens des fix corps des Mar- 
chands , & de toutes les Communautez des 
Arts & Métiers du Royaume , dédié au Roy, 
in fol. 2. vol. 

DeJiuMEssiK^ Jacques-Benigne Bos- 
suet , EvêcjHt deAfeaftx , Confe'tlUr dn Roy 
€n fes Confeits , Précepteur de J\ionfeigneur le 
Dauphin, Premier Aumônier de Madame la 
Dauphine , & Madame la Duchejfe de Bour- 
gogne i ouvrage poflhume. 

P olitique tirée des propres paroles de l’E- 
criture Sainte *, à Monfeigneur le Dau- 
phin , in 4°. ’ 

Idem, in ii. 2. vol. L'on donnera dans la 
fuite les autres Ouvrages poflhumes de ce Prélat. 

De Messieurs de roicademle royale des 
inferiptions & Médailles. 

D llfertation fur le culte que les Anciens 
ont rendu à la DéelTe de la fanté. On y a 
joint les médailles & quelqu’autres monu- 
ments antiques , qui ont rapport à cette ma- 
tière , in S'’, fig. 

Sur le Janus des Anciens , & fur quel- 
ques médailles qui y ont rapport , in S^. ng. 

Explication d une Infcri^tion antique trou- 
vée depuis peu à Lyon , ou font décrites les 
particularitez des lacrifices , que les Anciens 
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app^elloienf TmrohoUi , in S*’.’ fig. 

Elo2;e hiftorique de Dpm Mabillon , leue 
dans 1 aflèmbléc publique de T Academie , le 
Mardy 17. Avril 1708. in 4°. 

Diflcrtation fur une figure de bronze trou- 
vée dans un tombeau , & qui reprefente une 
Divinité des Anciens, in 8®. fig. 

Critique en forme de lettres ^drelTées à 
M. le Marquis de Dangeau, fur une prétendue 
Médaille d’Alexandre , publiée par M. de 
Vallemont , où Ton traite pluficurs matières 
curieufes d’antiquité, in 12. fig. 

Nouveaux éclaircin'emens fur les Oeuvres 
d’Horace, avec laRéponfeàli Critique de M. 
MalTon Miniftre réfugié en Angleterre , in 12. 

La Mufique , Ode à M. le Comte de Pont- 
chartrain Secrétaire d’Etat , in 12. 

Von donnera mc”Jfamment au Public les APe- 
moires de l'academie y in 4®. 

Dé differents Auteurs. 

D lffertation fur Magnia Urbica , où l’on 
fait voir que cette Princefl’e n’eft point 
femme de l’Empereur Maxence, comme on 
l’a cru jufqu’à prefent , in 12. fig. 

. Sur Nigrinianus , dont le temps a été 

jufq u’icy fort incertain , & fur quelqu’autres 
Princes , dont les Médailles font quelque 
difficulté parmi les antiquaires , avec un Avei- 
tiflèment à la tefte , qui fert de réponfè à la 
Critique faite fur Magnia Urbica, in 17. fig. 

Explication d’une ïnfcription antique trou- 
vée à Sorbonne , in 12. 
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fpilTertatîon hiftorique fur l’andenne Ville 
de Bibrade, in 12. 

* Sur la Ville nommée anciennement, 

jivtnùcum J in 12. 

>■' Sur la Ville de Bibrax, in 12. 

— — ‘Sut la Ville d’Alyfe, in 12. 

Sur les Tombeaux Antiques', qu’on 

voit à Autun, & aux environs, in 12. 

•——Sur la Langue Celtique, in 12. 

— Sur le Bas-Breton , in 12. ! 

EclaircilTemens fur quelques Pâlï^tgerdes 
Commentaires de Cefar , in 12. C 

Seconde DiiTertation fur la Ville nômméc 
anciennement Avtnticum , in 12. 

Lettres fur les Médailles antiques, in 12. 

NumifTnata Antiquomm Syllabe Popnlis GrA~ 
ch y mmicipiis & colonls Romams cnfonmiy in 
4°. Lotidini 1708. 

OTPE£I<I>OiTHS Helveticits\ fivt Ittnera 
'Alpïna tria in quibas incola^ Anîmalia , Planta, 
rnontium altitudines Barometrica , cali & fali nm- 
pf'ies &c. & qukqmd infuper in natff^a , Ar- 
tihtis Antiqnitatt , per Æpes Helvctîcas dr 
Rhaticas , ra^-um fît & mtattt dignum, exponhur, 
& Iconihm il'Hfl-'attt^ , in ^^.Lendini , 1708. 

Pièces fugitives d’hiftoire & de Littérature, 
anciennes & modernes, avec les nouvelles 
biftoriques 4 e France & des païs étrangers , 
furies ouvrages du temps , & les nouvelles 
découvertes dans les Arts & les Sciences, 
pour fervir à l’biftoire anecdote des Gens de 
lettres, in 12. 5. journaux. 

Journaux littéraires , contenant ce qui s’eft 
paffé dans la Republique des Lettres en l’an- 
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née Tjo^. in ii. to journaux. 

L’Origine du Fard , Metamorphofc d’Hebé 
en vieille, in 12. 

Lettre du P.*** à M. l’Abbé deLorcof, 
pour fervir de r^onfe à un Imprimé inju- 
rieux , qui a paru fous le titre de Pieuiès Fables 
du Pere Hugo dans fon Hiftoirc de faint Nor- 
bert , in 4°. 

Le Jeu du monde, ouintroduélionà l’HiC- 
toire generale, pour l’inftrudion d’un hom- 
me de Cour, in 12. 

Remarques critiques fur Virgile & fur 
Homere, & fur le ftilc poétique dj l’Ecriture 
Sainte j où l’on réfuté les indudt’ons pcrni- 
cicufes que Spinofa , Grotius , & M. Ic'Clerc 
en ont tirées , &c quelques opinions particu- 
lières du P. Mallebranche , du Sieur le Clerc, 
Sc de M. Simon, in 12. 

Anticornaro , ou Remarques critiques fur 
le Traité de la Vie fobre de Louis Cornaro 
.Vénitien, in 12. 

Le genie , la politefTe , l’efprit & la deli- 
cateflè de la Langue Frarçoife •, nouvelles Re- 
marques contenant les belles maniérés dépar- 
ier de la Cour, les mots les plus polis, les 
cxprefîions les plus à la mode, la cenfuredes 
mots hors d’iifage , les termes les plus propres 
dont fe fervent lesperfonnes do qualité d’au- 
jourd’huy. Le tour accompagné de penfées 
ingenieufes , d’exemples & de bons mots, 
in 12. 

Voyage aux Indes orientales , contenant la, 
defeription des Iflcs de Bourbon & de Mada- ' 
gafear, deSurate, de la Cote de Malabar, 
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de Calicut , de T anor , de Gpa , & du B refit 
&c. Avec l’Hiftoire des Plantes ôc des Ani- 
maux qu’on y trouve, & un Traité des mala- 
dies particulières aux Païs Orientaux, & dans 
la route, &c de leurs remedes, in 12- 

Relation de l’Inquifition de Goa , augmen- 
tée de plufieurs Mémoires , & Pièces tres- 
curieufes concernantes les Inquifitions , in 12. 
Cologne , fig. 

La Metamorphofe Indienne , ou l’Hiftoire 
des Dieux , qu’adorent les Gentils des Indes , . 
in 12. Cologne. 

Maximes de conduite pour une Damoiièlle 
qui entre dans le monde, in 12. 

La Vie de la Reverende Mere Marie-The- 
rc'e Erard Supérieure du Monaftere de N.D. 
du Refuge à Nancy , in 12. 

L’Hilloire de MoiTe , tirée de la Sainte 
Ecriture , des Saints Peres , des Interprètes,. 
6 c des plus anciens Ecrivains , in 8 °. 

Lettres de S. Bernard, traduÂion nouvelle 
fur l’Edition latine des R. P. Benediélins de 
la Congrégation de S. Maur , avec des notes, 
points d’hiftoirc & de chronologie . in 8 °. 

2. vol. 

Hiftoire de l’Ancien Teftament , divilee 
en cinq âges , avec des Reflexions Theologi- 
ques, Morales, Critiques & Chronologiques, 
in 8 *^. Von donnera inctffammtnt l’ Hijïoire du 
ISfouvtmi Ttfiamtnt dam h même ordre» 

TradufHon nouvelle des Pfeaumes de Da- 
vid , revue & corrigée , chaque verfet traduic 
par deux vers , in 12. 

Eloge des Saints , ou les Hymnes qui fe 
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chantent tant à Matines, qu’à Laudes Sc V’eC- 
pres, pendant l’annce, félon les ufagcs de Ro- 
me & de Paris, nouvellement traduites en vers 
François, accommodez au chant de l’Eglife, 
le Latin eft vis-à-vis. Ouvrage propre pour les 
Miflions, les Catechifmes , & pour occuper 
faintement routes fortes de perfonnes , in i 8 . 

'Les Hymnes propres des Saints Patrons 
des Paroiflès & Communautez particulières 
du Diocefe de Paris , traduites en vers Fran- 
çois, le Latin vis-à-vis , ii^i i 8 . 

Les Profes des principales Fêtes de l’année, 
traduites pareillement en vers François , le 
Latin vis a-vis , in i 8 . 

Reflexions fur un Ecrit d’Optique de M. , 
le Clerc Deflinateur & Graveur ordinaire du 
Roy , in ta. 

Défenfe de l’Auteur des Lettres flir les 
Sciences & fur les Arts , contre un Article du 
Journal des Sçavants de Paris , in 12. 

Tarif general & perpétuel pour lesMonoyes 
de France , de Rome , de Vonife, d’Efpagne, 
de Flandres , d’Hollande , d’Angleterre , ôc 
d'Allemagne, courantes & de banques, avec 
leur rédudion , in 12. 

Les Defirs du Ciel , ou les témoignages de 
l’Ecriture Sainte contre le pur amour des 
nouveaux Myftiques, in 12. 

Alphabetka ferles RHhricarum omnium iurls 
utrtufcfHe C'.vilis dr Cf.nonici ^ induas Tabulas 
diflr'.buta , in 12. 

Idée des Prédicateurs, où üs pouront voir, 
la dignité , les devoirs , & les abus de leur 
miiiifterc , in ii. 
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Traité de la véritable Orairon,où les erreurs 
des Quietiftes font réfutées , & les Maximes 
des Saints fur la Vie intérieure, font expli- 
quées félon les principes de S.Thomas , in 12, 

Diifertation fur le Pécule des Religieux 
Curez *, fur leur dépendance du Supérieur 
régulier , & fur l’antiquité de leurs Cures 
rteulieres , in 12. 

Penfées fur le Royaume de Dieu, & fa. 
juftice , fur la Providence, les foufFrances, 
Sc plufieurs autres fujets & jpratiques de la 
Religion ôc de la Morale Chrétienne , in 12. 

Cdculs faits & faciles à corapofer , fur l’ad- 
dition , la fouilraâiion , la multiplication , ôc 
fur la divifion. Ouvrage utile à toutes fortesde 
Perfonnes pour les calculs qui font à faire for 
ces quatre principales réglés de l’Arithmeci- 
que, in 12. 



Off trouvera dans le fonds de Fonderie du S'^Cot, 
toutes fortes de CaraEleres , tant Lettres Romaines 
ordinaires J Lettres FranfoifeSj <ju ItaliaueSy u 4 Ue- 
manàes & Flamandes y que Grecques éf Hebrdi- 
ques y & autres Ca^aÜeres Orientaux } Les Signes 
d Agronomie & de Aledecine ; Les Figures d AU 
gehre & d Arithmétique, FrafHons ou Ch^esba- 
rez^ -y Vignettes & Fleurons s Les Notes dePlain 
Chant ordimùre de toutes grandeurs, avec flu fleurs 
autres CaraEteres & Notes nouvellement gravez. , 
four r ImŸr'ffion rouge & noire des Ffauners, Gra- 
dudSyAntiphonierSyAfifelSyProceJJionauXyRîtuelsy 
Bréviaires, Diurr.aux, & autre t Livres Je vans a 
Fufage des Ecclsjîafliquesi Enfin généralement tout 
ce que F on peut voir dans Fimpre^on des Livres. 
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